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MEMOIRES 
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LAM  E*-tQ  U  E 

SEPTE 


tA   SUITE   LTE^VO 

D    E 

Ma  LE  BARON  DE  LAHONTAN. 

Qui  contiennent  la  Defcription  d'une 
grande  étendue  de  païs  de  ce  Con- 
tinent ,  l'intérêt  des  François  &  des 
Anglais  ,  leurs  Commerces  ,  leurs 
Navigations ,  les  Mœurs  &  les  Coû« 
tûmes  des  Sauvages ,  &c. 

Avec  un  pecit  Dictionnaire  de  la  Langue  du  Païs. 

Le  tout  enrichi  de  Cartes  &  de  figures* 

jE.t  augmenté  dans  ce  fécond  Tome  de  la  ma-, 
jiiere  dont  les  Sauvages  fe  régalent. 

A     LA     HAYE, 

Çhe^les  frères  LHONoRE',N4archands  Libraires. 
M.    D  ICU. 
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MEMOIRES 

D    E 

L'AMERI  Q^U  E 

SEPTENTRIONALE» 

OU    LA    SUITE 

DES    VOYAGES 

DE   Mr.   LE   BARON 

DE    LA  H  ON  TAN» 

JE  vous  ai  padé  des  Colonies  Anglotfes  & 
Françoifes,  du  Commerce  de  Canada,  de 
la  navigation  des  Fleuves  &  des  Rivieres  de 
ce  Pais-là ,  de  celle  de  l'Europe  dans  l'Amen- 
de Septentrionale,  des  emreprifes  que  les  An- 
giois  ont  fait  pour  fe  rendre  les  maîtres  des  Co-* 
ionies  Françoifes  ,  des  incurfions  que  les  Fran- 
çois ont  faites  à  la  Nouvelle  Angleterre  &  chez 
les  Iroauois  ;  en  un  mot,  j'ai  dit  tant  de  cliofes 
gui  juiquà  prefenç  ont  été  cachées  par  raifo» 
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^  .Mémoires 

â* Etat  ou  de  Politique ,  qu'il  lie  dépendroît  qi|e 
de  vous  de  me  faire  de  trés-mauvaifes  affaires  k 
la  Couiyfi  vous  êciez  capable  de  me  fàcrifier  à  for* 
jreiTentiment  par  la  production  de  mes  Lettres? 
Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  >  &  tout  ce  que 
%ous  verrez. encore  dans  ces  Mémoires,  font  jdes 
yeritez  plus  claires  que  le  jour.  Je  ne  flâte  ni 
n'épargne  personne.  Je  ne  fuis  point  partial ,  je 
Joue  des  gens  qui  ne  font  pas  en  état  de  me  faire 
du  bien5&  je  condamne  la  conduite  de  plufîeurf 
autres  qui  pourroient  indirectement  me  faire  djj 
mal  ;  je  irai  point  cet  efprit  d'intérêt  .&  de  parti 
qui  fait  parler  certaines  gens;  je  facrifie  tout  à 
TAmour  de  la  vérité  ;  je  irai  point  d'autre  but 
que  jcelui  de  vous  marquer  les  chofes  comme 
elles  font  5  je  n?ai  diminué  ni  altéré  les  faits 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris  de? 
puis  ii.  ou  ix.  ans  ,  ni  dans  cesMempires,  J*ai 
cil  foin  de  faire  des  journaux  crés-particularîfcz 
pendant  le  cours  de  mes  Voyages  ?  le  détail  en 
feroit  epnuyeux  pour  vous ,  ^  la  peine  de  |es 
copier  ayant,  que  de  vous  les  envoyer  deman- 
derok  trop  de  tems.  Vous  trouverez  ici  dequoi 
vous  former  une  idée  parfaite  du  vafte  Conti- 
lient  de  J?Amerique  Septentrionale.  Je  vous  ai 
éprit  vingt-cinq  Lettres  depuis  Tannée  1685. 
jufqu'à  prefent ,  j'en  garde  les  coptes  avec  beau- 
coup de  foin.  Je  ne  me  fuis  attaché  qu'à  vous 
pander  les  chofès  les  plus  eiîentielîes  pour  ne 
pas  jetter  vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'af- 
faires extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce  Pais 
î|r  Sf  vous  gmfijicez  mes  Cartes  à  mefure  que 
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de  Y  Àm tri  que*  f 

Vous  relirefc  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  l'année  1683.  vous  trouverez  tous  les 
lieux  dont  je  fais  mention  :  elles  font  trés-par* 
trcularifées ,  ôc  j'ofe  vous  affurer  qu'il  n'en  a 
jamais  paru  de  fi  corre&es*  Mon  voyage  de  la 
Riviere  Longue  m'a  donne  lieu  défaire  la  pe- 
tite Carte  que  je  vous  ai  envoyée  de  Mijjili<* 
fnakinat  en  16 99.  dans  ma  feiziéme  Lettre*  IÎ 
eft  vrai  qu'elle  ne  marque  (implement  que  cet- 
te Riviere  &  celle  des  Miffouris  i  mais  il  falloifc 
plus  de  ternis  que  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la 
jrendre  plus  parfaite  par  la  conhoiflaiice  des  PaïV 
circonvoiiïns  >  qui  jufqu'à  prefent  ont  été  in- 
connus à  toute  la  Terre  ,  atifli-bien  que  cette 
grande  Rivière  dans  laquelle  je  n'aurois  pas  eu 
la  témérité  d'entrer  (ans  en  avoir  été  inftruit  à 
fond,  6c  fans  une  bonne  efeorte*  Je  mets  la 
Carte  de  Canada  à  la  tête  de  ces  Mémoires  ,  la 
grace  que  je  vous  demande  ,  c'eft  de  ne  la  com- 
muniquer à  perfonne  fous  mon  nom.  }*ai  ajoû« 
té  à  la  fill  de  ces  Mémoires  l'explication  des 
termes  de  Marine  &  autres  qui  y  font  conte- 
nus 5  auffi-bien  que  dans  mes  Lettres  5  ainfi 
vous  la  pourrez  confulter  lorfque  vous  lire! 
des  mots  que  vous  n'entendrez  pas* 


Vefcriftion  abrégée  du  Canada* 

VOas  croirez  *  Monfieur  3  que  j'avance  tm 
paradoxe  en  vous  difant  que  la  Nouvelle 
frmee  >  vulgairement  apellée  le  Canada ,  con* 
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tient- pins  de  terrain  que  la  moitié  AtV  Europe* 
mais  voici  comment  je  le  prouve.  Vous  fçavez 
*jue  l'Europe  s'étend  du  Midi  au  Septentrion, de- 
puis le  3  j.  degré  de  latitude  jufques  au  72.  ou 
iî  vous  voulez  de  Cadix  au  Cap  de  Nord  fur 
les  Confins  de  la  Zaponie  3  &  de  longitude  de- 
puis le  p.  degré  jufques  au  5)4.  ceft-à-dire  du 
ïleuve  Obi  ju(qu'à  Dinglekaizn  Irlande.  Ce- 
pendant ,  à  pendre  l'Europe  en  fa  plus  grande 
largeur  d'Orient  en  Occident ,  par  exemple  du 
Canal  imaginaire  du  Tanaisçixx  Folga,  jufqu'au 
Cap  XOrfet  en  Irlande  3  elle  n'a  que  6  6.  de- 
grez  en  lorgicude^qui  contiennent  plus  de  lieues 
*]ue  les  degrez  qu'on  lui  donne  vers  le  Cercle  Po- 
laire 3  quoi  qu'ils  foient  en  plus  grand  nombre  , 
parce  que  les  degrez  de  longitude  font  inégaux, 
ëc  comme  c'eft  par  Tefpacedu  terrain  qu'on  doit 
mefurer  les  Provinces ,  les  Ifles ,  &  les  Royau- 
mes ,  il  me  femble  qu'on  en  devroit  faire  de 

même  à  l'égard  des  quatre  parties  du  monde» 

Mer         1  1  . 

eJiîeurs  les  Géographes  qui  partagent  la  Terre 

au  gré  de  leur  imagination  dans  leur  Cabinet, 
auroient  bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  j'a- 
vance s'ils  y  avoient  fait  plus  d'attention.  Ve- 
nons au  Canada  ;  tout  le  monde  fçait  qu'il  s'é- 
tend depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitu- 
de jufques  au  foixante-cinq  ,  c'eft-à-dire  du 
Sud  du  Lac  Errié  jufqu'au  Nord  de  la  Baye  de 
Eftid/on;  8c  en  longitude  depuis  le  284.  degré 
jufqu'au  336.  à  fçavoir  du  Fleuve  de  Miffifi- 
fi  jufqu'au  Cap  de  Rafe  ,  en  l'Ifle  de  Terre* 
Jtfenve.  Je  dis  donc  que  l'Europe  n'a  que  onzf 
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âe£refc  delatttude  &  }$.  de  longitude  plus  que 
le  Canada  >  où  je  joints  &  comprends  l'ifle  de 
Terre-Neuve ,  C  Acadie  y  8c  toutes  les  autres 
(erres ii tuées  au  Nord  du  Fleuve  de  Saint  I  apfr 
rem  3  qui  eft  la  grande  Borne  ou  Limite  prêter*» 
due  des  Pais  des  François  d'avec  ceux  des  An-* 
glois*  Si  je  voulois  compter  toutes  les  terres  da 
Nord-Obeft  de  ce  Canada  >  je  le  trouverois 
beaucoup  plus  grand  que  V Europe  »  mais  je  me 
renferme  en  ce  qui  eft  établi ,  découvert  8c  pra* 
tiqué ,  ne  comprenant  que  les  Païs  où  les  Fran-* 
çois  vont  trafiquer  des  Caftors  avec  les  Sauva-* 
ges  ,  &  ou  ils  ont  des  Forts ,  des  Magafîns,  des 
Millions ,  8c  de  petits  établiffemens. 

Il  y  a  plus  d'un  fieele  &c  demi  que  le  Canada  £ 
été  découvert  5  Jean  Verafam  fut  le  premier  qui 
Je  découvrit ,  mais  à  fon  malheur  5  car  les  Sau-* 
vages  le  mangèrent.  Jacques  Q^rtier  y  alla 
enfuite  5  mais  après  avoir  monté  plus  haut  que 
Quebec  avec  fon  Vaiifeau  >  il  repalfa  en  France 
fore  dégoûté  de  ce  Païs  là.  A  la  fin  on  y  envoya 
d'autres  Navigateurs  qui  reconnurent  mieux  la 
Fleuve  de  Saint  Laurent  9  Se  vers  le  commen-* 
cernent  de  ce  fiécle  ?  il  partit  de  Rouen  une  Co-* 
lonie  qui  eût  affez  de  peine  à  s'y  établir ,  à  caule 
des  Sauvages.  Quoiqu'il  en  fbit ,  il  eft  aujoiir-* 
d  hui  fi  peuplé,  qu'on  y  compte  180000.  âmes* 
Je  vous  ai  déjà  dit  dans  mes  Lettres  quelque 
chofe  de  ce  Païs-là  3  ainfi  je  ne  m'appliquerai 
qu'à  vous  marquer  les  principaux  endroits,  8c 
ce  qui  peut  fitisfaire  davantage  vôtre  curioficé.- . 

La  fource  du  Fleuve  de  Saint  Laurent  nous, 
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a  etc  inconnue  jufqu'à  prefent  j  cnrqnoïqu  ort 
lait  ^remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  lieues* 
©n  n  en  a  pu  trouver  1  origine.  Le  plus  loin  que 
les  Coureurs  de  bois  ayent  été,  c'eft  au  Las 
4e  Lenemipignon  qui  fe  décharge  dans  le  Lac 
Supérieur.    Le  Lac  Supérieur  dans  celui  des 
Jinrons.   Le  Z  *r  des  H  wons  dans  le  Lac  Er- 
né  ou  de  CWÏ.    Le  Z*r  Errié  dans  Je  Z** 
««fe  Frontenac,  &  celui-ci  forme  ce  grand  Fleu- 
ve qui  coule  vingt  lieues  aflez  païiïblement  \ 
enfuite  trente  autres  avec  beaucoup  de  rapidité 
jufqu'à  la  Ville  de  Monreal ,  d  où  il  Continue 
fon  cours  avec  moderation  juiqti'à  celle  de  jQue- 
bec ,  s'élargiflant  delà  peu  à  peu  jufqu'à  fon  cm- 
fewchurè,  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  100, 
lieues.  S'il  en  faut  croire  les  Sauvages  du  Nord*' 
ce  Fleuve  fort  du  grand  Lac  des  Affimpoualsi 
qu'ils  diient  être  plus  vâfte  qu'aucun  de  ceux 
que  f  ai  nommé  ,  &  ce  Lac  des  JÛfiïnïpQvàh  eft 
iitué  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  celui  de 
Lenemipignon  y  où  ce  Fleuve  a  vingt  ou  vingt- 
deux  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure  >  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  fille  tiAnticoftie  qui 
en  a  vingt  de  longueur.  Elle  appartient  au  Sieur 
joliet  Canadien  ,  qui  y  a  fait  faire  un  petit  ma- 
gafin  fortifié  ,  afin  que  les  marchandifes  &  fa 
Famille  foient  à  l'abri  des  furprifes  des  Eskj- 
watix  y  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  ;  c'eft 
avec  d'autres  Nations  Sauvages  ,  à  fçavoir  les 
Aîontagnois  &  les  Papipanachois  3  qu'il  trafi- 
que des  armes  cV  des  munitions  pour  des  peaux 
des  Loups  marins  &  quelques  autres  Pelleteries» 


de  l' jtmeriqHt*  f 

Vts4.-vis  de  cette  Ifle  on  trouve  Yîflé  percée > 
à  la  Côte  du  Sud.  C'eft  un  gros  rocher  percé 
à  jour,  fous  lequel  les  Chaloupes  feulement  peu- 
vent paifen  Les  Bafques  &  les  Normands  ont 
accoutumé  d'y  faire  la  Pêche  des  .Morues  eu 
tems  de  Paix.  Elle  y  eft  trés-abondante  ,  &  ces 
Poiifons  y  font  plus  grands  &  plus  propres  à  fai- 
te lécher  que  ceux  de  Terre-Neuve  j  mais  il  y  1 
deux  grandes  incommoditez.  Tune  que  les  Yaip 
féaux  y  courent  du  rifque  5  s'ils  ne  font  amar- 
rez à  de  bons  cables  ëc  arrêtez  par  de  bonnet 
ancres*  L'autre  inconvenient  3  c'eft  qu'il  n'y  % 
ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces  Poiffons 
au  Soleil  y  &:  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
vignaux,  qui  font  des  efpeces  de  clayes. 

Outre  ce  lieu  de  Pêche  il  y  en  a  d'autres  Ait 
même  côté  à  quelques  îieues  plus  haut  dans  le 
Fleuve  ,  à  fçavoir  celai  de  Gaffé ,  où  les  équi- 
pages des  VaiflTeaux  font  quelquefois  le  Com- 
merce de  Pelleteries  avec  les  Gajpejiens  ,  ce  qui 
porte  préjudice  aux  Propriétaires  de  cette  Ri- 
viere.- Les  autres  font  vers  les  Monts  Notre* 
Pâme  i  dans  les  petites  Bayes  ou  Rivieres  qui 
fe  déchargent  dans  le  Fleuve. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  on  voit  la  grand* 
terre  de  Labrador  on  des  EskjmaHX  >■  qui  font 
des  Peuples  fi  féroces ,  qu'on  n'a  jamais  pu  les 
humanifer.  Il  femble  que  le  bon  homme  Ho- 
mère veuille  parler  de  cette  malheureufe  Na- 
tion Sauvage  ,  en  parlant  de  ces  Cielopes ;-_,  car 
il  y  a  trop  de  raport  entr'eux  >  comme  il  pa~ 
rat  par  ces  quatre  Vers  du  neuvième  Livre  de 
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fon  Odiiïee  ,  que  je  trouve  trop  beaux  pour  ne 

pas  rapporter  ici  : 

*Tù\<Tif  y  yr  dycpxi  BvXviQopoi   ovtî   Qêp$çgn 
AAA    o'iV  i-^yiAcùv  cpîcûv   feci  à  i<ri   tlolwo* 
.Hv  tritlvc,  yAciïpvpoTai*  ôe/Liu-nvit  g1  ixctcrToç 
ïlfltt^çojr  fô'  aAoxw  vV j£\Hi?i&t  d\{yu<n. 

Cela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'embaraf- 
fent  pas  de  Plaidoyers  ,  ni  de  multitudes  de 
Loix,  qui  fe  plaifeiu  feulement  d'habiter  le  foni- 
met  des  Montagnes  ,  ou  les  Cavernes  les  plus 
profondes ,  que  là  chacun  borne  fon  droit  à  ré- 
gler fa  Famille  fans  fe  mettre  en  peine  de  fon 
voifîn.  Les  Danois  font  les  premiers  qui  font 
découverte  3  elle  eft  remplie  de  Ports  ,  de  Ha- 
vres &  de  Bayes ,  où  les  Barques  de  Quebec 
ont  accoutumé  d'aller  faire  la  troque  de  peaux 
de  Loups  marins  durant  l'Eté  avec  ces  Sauva- 
ges. Voici  comment  elle  fe  fait ,  dés  que  ces 
Barques  ont  mouillé  l'ancre  ,  ces  Démons  vien- 
nent à  bord  dans  de' petits  Canots  de  peaux  de 
Loups  marins  coufues  enfemble ,  qui  font  faits 
à  peu  prés  comme  des  navetes  de  tiflèran  ,  au 
milieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme  de  ce- 
lui d'une  bourfe  ,  où  ils  fe  renferment  affis  fur 
les  talons  avec  des  cordes.  Ils  rament  de  cette 
manière  avec  de  petites  paletes,  tantôt  à  droit 
&  tantôt  à  gauche,  fans  pancher  le  corps,  crain- 
te de  rcnvcrfèr.  Dés  qif ils  arrivent  prés  de  la 
Parque  P  ils  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout 
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dlc  l'aviron  *  Se  demandent  en  même  temps  les 
couteaux  ,  la  poudre  de  les  balles  donc  ils  one 
be  foin  ,  des  fulils  ,  des  haches  *  des  chaudières* 
&o  enfin  chacun  montre  ce  qu'il  a ,  &  ce  qu'il 
prétend  avoir  en  échange  ,  tellement  que  le 
marché  conclu  ,  ils  reçoivent  &  donnent  tout 
au  bout  d'un  bâton.  Si  les  coquins  ont  la  pré- 
caution de  ne  pas  entrer  dans  nos  Bâtimens  * 
nous  avons  aufTi  celle  de  ne  nous  pas  làilïer  in- 
vertir par  une  trop  grande  quantité  de  Canots  * 
car  ils  ont  enlevé  allez  fou  vent  de  petits  Yaif* 
féaux  3  pendant  que  les  Matelots  étoient  occu- 
pés à  manier  Si  à  remuer  les  Pelleteries  &  les 
Marchandifes.  Il  faut  fe  tenir  bien  fur  fes  gar* 
des  durant  la  nuit,  car  ils  fçavent  faire  de  gran* 
des  Chaloupes  ,  qui  vont  auffi  vite  que  le  vent  > 
&  dans  lefquelles  ils  fe  mettent  trente  ou  qua-* 
rante.<  C'eft  pour  cela  que  les  Malomns ,  qui 
font  la  Pêche  des  Morues  au  petit  Nord  ,  & 
les  Elfagnols  à  Portochoaa  >  font  obliges  d  ar- 
mer ècs  Barques  longues  pour  courir  la.  Côte  &C 
les  pourfmvre  *  car  il  n'y  a  guéres  d'années 
qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les  équipages  & 
qu'ils  ne  les  tuent  >  enlevant  auffi  quelquefois 
les  Vaiffeaux  II  eft  confiant  qu'ils  font  plus 
de  trente  mille  Combat  tan  s  ,  mais  fi  lâches  &T 
fi  poltrons  ,  que  cinq  cens  Chflinos  de  la  Baye 
de  Hiïifon  y  ont  accoutumé  d'en  battre  cinq  ou 
fix  mille.  Leur  Pais  eft  grand  3  car  il  s'étend 
deouis  la  Gate  qui  eft  vis-à-vis  des  Ifles  de 
Afingan  jufques  au  Détroit  de  Hpsdfen.  Ils 
paifent  tous  les  jours  à  VI fie  de  Terre  Neuve 
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par  le  V étroit  de  Be/lr/le  ,  qui  n'a  que  fept 
lieues  de  traverfe  ;  &  s'ils  ne  viennent  pas 
juiqua  Plaifance  >  ceft  qu'ils  craignent  dV 
trouver  d'autres  Sauvages. 

A  cette  terre  de  Labrador  eft  jointe  la  Baye 
de  Htidfon  ,  qui  s'étend  depuis  le  cinquante- 
deuxième  degré  de  latitude  ôc  trente  minutes  , 
ji'lquau  foixante-troifjéme  :  Voici  d'où  cette 
*%*  df  fon  nom-  Le  Capitaine  //^*i 
IJudfon,  Anglois  de  Nation ,  obtint  un  Vaif- 
Icau  Hollandois  pour  aller  à  la  Chine  par  un 
Detroit  imaginairement  fi  tué  au  Nord  de  l'A* 
mencme  Septentrionale.  Ce  fat  fur  les  Mémoi- 
res d  un  Pilote  Danois  ,  fon  ami  ,  qu'il  aban- 
donna le  premier  deirein  qu'il  avoit  formé  de 
prendre  fa  route  parla  Nouvelle  Zemkle.  Ce- 
lui-ci qui  s'appelloit  Frederic  Anfchild ,  étok 
parti  de  Novegue  ou  d'Iflande  quelques  jours 
auparavant  ,  à  deflein  de  trouver  un  partage 
pour  aller  au  Japon  par  h/Détron  de  Davis  , 
qui  eft  ce  Détroit  chimérique  dont  je  parle.  La 
premiere  terre  qu'il  découvrit,  fut  la  Baye  Satt- 
**&?.*  fitiiçe  fur  la  Côte  Septentrionale  delà 
Terre  de  Labrador  ,de-lk  ,  rangeant  cette  Cô- 
te ,  il  entra  dans  un  Détroit  qu'on  appella  vingt 
ou  trente  ans  après  le  Détroit  dz-Hitdfon.  En- 
iuite  naviguant  toujours  vers  l'Oued  ,  il  aborda, 
certaines  Côtes  fituées  Nord  &:  Sud.  Alors  il 
courut  au  Nord  ,  fe  flàtant  de  trouver  un  che- 
min ouvert  pour  traverfer  à  la  Mer  de  jejfo  y 
îïiais  après  avoir  finglé  jufqu'a  la  hauteur  du 
Cercle  Polaire,  &  couru  nique  de  périr  mille 
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fois  dans  les  glaces  ,  (ans  trouver  aucune  ouver- 
ture ni  partage  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  fur 
fes  pas.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée ,  de  que  les  glaces  couvroient  déjà  la  furface 
de  l'eau,  il  fut  obligé  d'entrer  dans  la  Baye  de 
Hiidfon,  &  de  palier  l'Hiver  dans  un  Port  oè 
plulîeurs  Sauvages  fournirent  à  fon  équipage  du- 
rant l'Hiver  ,  des  vivres  ,  &  de  très- belles  Pelle- 
teries. Dés  que  la  Navigation  fut  libre  pour  les 
Vailleaux  ,  il  s'en  revint  en  DannemarK.  Ce- 
pendant Hiïdfon  l'ayant  connu  dans  la  fuite  9 
entreprit  ,  fur  les  Journaux  de  ce  Danois,  de 
palier  au  Japon  par  le  Détroit  de  Davù  ,■  mais 
fon  entreprife  échoua,  de  même  que  celle  'd'un 
certain  Button  y  &  de  quelques  autres.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  Hndfon  entra  dans  la  Baye  de  ce- 
nom  ,  où  il  reçût  quantité  de  Pelleteries  des'Sau- 
vages  ;  enfuite  il  fit  la  découverte  de  la  Nouvel- 
le hollande  >  appellee  aujourd'hui  la  Nouvelle 
Torcha*  &  de  quelques  autres  Terresde  la  Nou- 
velle Angleterre.  Cependant  on  a  tort  d'appel- 
ler  du  nom  de   Hudfin  ce   Détroit    êc    cette 
Baye  ,  puis  que  celui  qui  les  a  premièrement 
découverts  ,  eft  le  Danois  Frederic  AnfchiH* 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  étant  le  premier 
European  qui  ait  vu  les  Terres  de  l'Amérique: 
Septentrionale,  &  frayé  le  chemin  aux  autres. 
Ce  fut  enfuite  fur  les  Mémoires  de  ce  Hpid- 
fon,  que  les  Ang'ois  firent  des  tentatives  pour 
établir  un  commercé  avec  les  Ameriquams*  La 
quantité  de  Caftors  êc  d'autres  belles  Pelleteries 
qu'il  trafiqua  dupait  THy ver  avec  les  Sauvages» 
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donnèrent  dans  la  vue  à  quelques  Marchanda 
Anglais,  qui  formèrent  une  Compagnie  pour 
entreprendre  ce  Nouveau  Commerce,  Ils  four- 
nirent pour  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Ca- 
pitaine Nelfin  y  qui  en  perdit  quelques-uns 
dans  les  glaces  ,  vers  le  Détroit  ,  après  avoir  fail* 
Ji  lui-même  à  périr.  Cependant  il  entra  dans  la 
Baye  &  fe  plaça  à  l'embouchure  d'une  gran- 
de Riviere  ,  qui  prend  la  fouree  vers  le  Lac 
des   jïflimpwals  *  &  fe  décharge  dans  cette' 
Baye  à  l'endroit  où  il  fe  conftruire  une  redou^ 
m  défendue  par  quelques  Canons.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans  les  Anglois  firent  d'autres 
petits  Forts  aux  environs  de  cette  Riviepe  ,  ce 
qui  apporta  un  préjudice  confiderabk  au  Com- 
merce des  François,  qui  ne  trouvaient  plus  au 
Nord  au  Lac  Supérieur >  les  Sauvages*  avec 
lefquels  ils  a  voient  accoutumé  de  trafiquer  des 
Pelleteries.  J   ne  fçû  par  quelle  avanture  les 
nommez  des  G  Tabliers  3c  Matijfon 'rencontre-- 
rent  dans  ce  grand  Lac  quelques  Cliftwos,  qui 
leur  promirent  de  les  conduire  au  fond  de  la 
Baye,  ou  les  Anglois  n'avoient  pas  encore  pé- 
nétré.  En  effet ,  ils  leur  tinrent  parole  3  ils  les 
y  menèrent ,  ôt  leur  montrèrent  plu  fie  urs  antres 
Rivieres  ,  au  Wd  defquelks  il  y  avoit  appa- 
rence de  faire  des  établi ffemens  propres  pour  y 
attirer   un   grand   Commerce  de  Peaux  avec 
plusieurs  Nations  Sauvages.  Ces  François  s'en 
retournèrent  au  Lac  Supérieur,  par  le  même 
Chemin  y8c  de-là  ils  pailèrent  à  Quebec*  où 
ils.propoferem  mm  Marchands  de  conduire  dans 
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Ce  même  Lac  des  Vaiffeaux>  maïs  on  Ce  mo- 
qua de  leur  projet.  Enfin  fe  voyant  rebutez , 
ils  allèrent  en  France ,  croyant  qu'on  les  écou- 
teroit  mieux  à  la  Cour  ,  cependant  après  avoir 

Erefcnté  Mémoires  fur  Mémoires  >  de  dépeiifé 
eaucoup  d'argent ,  on  les  traita  de  Vifionnai- 
res.  Dans  ce  tems-Ià  ,  le  Mmiftre  du  Roi  d 'An- 
gleterre ne  perdit  point  l'occasion  de  les  perfua- 
der  d'aller  à  Londres ,  où  ils  furent  fi  bien  écou- 
tez 5  qu'on  leur  donna  plufieurs  Vaiffeaux  qu'ils 
y  menèrent  avec  affez  de  difficulté,  3c  con- 
ftruifirent  en  differens  endroits  plufiers  Forts 
trés-avantageux  pour  le  Commerce.  On  fe 
repentit  alors  en  France  ,  mais  trop  tard  , 
de  n'avoir  pas  fait  affez  d'attention  à  leurs 
Mémoires,  &  ne  pouvant  plus  y  remédier* 
on  le  réfolut  d'en  ehafler  les  Ànglois  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  :  En  effet  ,  on  y  réuf- 
ît  après  les  avoir  vigoureufement  attaquez 
par  Mer  Ôc  par  Terre  ,  à  la  referve  dit 
Fort  de  Nelfon  où  il  n*y  avoit  point  d'ap- 
parence de  mordre  fi  facilement.  Les  An- 
glais quelques  années  après  fe  réfolurent  de 
faire  tout  leur  poffible  pour  reprendre  ces  po- 
fles ,  à  quoi  ils  rendirent  heureufernent ,  car 
ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti  0  ils  dé- 
bufqvrrent  a  leur  tour  les  François  >  6V  au- 
jourd'hui ceux-ci  fè  préparent  à  leur  rendre 
le  change.  Au  refte ,  ce  Païs  là  eft  fi  froid  du- 
rant fept  ou  huit  mois  de  Tannée  ,  que  la  Me? 
fe  glace  dix  pieds  d'épaiffeur  5  que  les  ar^- 
bres  &  les  pierres  mimes  fe  fendent  3  qu'il  y 
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tombe  dix  ou  douze  pieds  de  nége  mil  Bbfti 

vrenc  la  terre  pl„sde^xmoiS)|^^ 

fans  ri  ^  *"•"  î"6^  f°rtir  de  f*  ma'r™ 
ians  nfquer  d  avoir  le  nez,  les  oreilles  &  les 

pieds  gelez.   La  Navigation  eft  fi  difficile  &  fi 

SSGKf  EUr0pe  e"  Ce>'la  >  à  «tft  des 
glaces  &  des  courants;  qu'il  faut  être  réduit  à 
U  derme*  miferc.ou  poftedé  d'un  avengle- 

J  l!«V/mS  de,Pa[fer  maintenant  de  la  ^^ 
<J  Hudfon  za  Lac  Supérieur.  Ce  voyage  eft 
plu  facile  à  b.re  fur  du  papier  que\eelle- 
ment ,  car  ,1  faut  remonter  prés  de  cent  lieues 
la  Rivière  des  M ackaktnMi,  ^  eft  fi  rapi- 
de &  fi  pleme  de  Catara&s,  qu'à  peine  & 
Canoteurs  dans  un  Canot  allege,  peuvent-ils 
en  venir  à  bout  en  trente  o&u  trente  -  cinq 
jours.  On  trouve  à  la  fource  de  cette  Rivie^ 

eft  UXH\    ?■  âC  CC  ffiéme  nom  »  d^  on 
eit   oblige  de  fane  un   portage  de  fept  lieues 

pour  attraper  la  Riviere  de  Muh^koton  , 
qu  on  decend  enfuite  en  dix  ou  douze  jours  s 
quoi  qu  on  fort  obligé  de  faire  quelque  por- 
tas. ,1  eft  vrai  qil  on  faute  plufijrs  Cata- 
ractes en  détendant,  oè  fou  eft  contraint 
J  porteries  Canots  ou  de  les  traîner  en 
remontant.  Nous  voici  donc  à  ee  grand  Lae 
prieur,  qu  on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues 
Of  circuit,  y  comprenant  le  tour  des  An-, 
les  &  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
douce  eft  aifez  tranquille  depuis  le  comment 


de  ?  Amérique*  tf 

liicftt  de  Mai  jufqu'à  1»  fin  de  Septembre.  Ltf 
côté  du  Sud  eft  le  plus  alîuré  pour  la  Naviga- 
tion des  Canots  par  la  quantité  de  Bayes  &  de 
petites  Rivieres  où  Ton  peut  relâcher  en  cas  de 
tempête.  Je  ne  fçache  point  qu'il  n'y  ait  aucu- 
ne Nation  Sauvage  fédentaire  fur  les  bords  de  ce 
Lac  ,  il  cft  vrai  que  durant  l'Eté  pluiieurs  Peu- 
ples du  Nord  vont  chaffer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en  même  temps  les 
Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  l'Hiver,  pour  les 
troquer  avec  les  Coureurs  de  bois  qui  ne  man* 
Client  pas  de  les  y  joindre  tons  les  ans.  Ces 
lieux  font  Bagonafch  >  Lemïpifakîôc  Chagotifc 
wigon.  Il  y  a  déjà  quelques  années  que  Mr. 
IW/wavoit  conftruit  un  Fort  de  pieux  ,darr§ 
lequel  il  avoit  des  Magazins  remplis  dé  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Ce  pofte,qui  s'appel- 
loit  Cawamftigoyan  *  fa i foi t  un  tort  confidera* 
ble  aux  Anglois  de  la  Baye  de  Hndfon  ,  parce 
qu'il  épargnoità  quantité  de  Mations  la  peine 
de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à  cette  Baye.  Il  y 
a  fur  ce  Lac  des  Mines  de  cuivre  ,  dont  le  dé- 
tail eft  fi  abondant  &  fi  pur  qu'il  n'y  a  pas  un 
feptiéme  de  déchet.  On  y  voit  quelques  Ifles 
allez  grandes  >  remplies  d'Élans  ôc  de  Caribous, 
mais  il  n'y  a  gueres  de  gens  qui  s'avifent  d'y 
aller  exprés  pour  chalîèr ,  à  caule  du  rifque  de  la 
traverfe.  Au  refte  ,  ce  Lac  eft  abondant  en  Etur- 
geons ,  Truites  &  Poiflbns  blancs.  Le  froid  y  eft 
exceffif  durant  fix  mois  de  l'année ,  6V  la  nége  fë 
joignant  à  la  gelée  ,  glace  ordinairement  les  eaux 
de  ce  Lac  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  au  large? 
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Du  lac  Supérieur  ,  je  pafTe  à celui  des  H  le- 
vons y  auquel  je  donne  quatre  cens  lieues  de  cir- 
conférence. Or  pour  y  aller  il  faut  defcendre  le 
Saut  S  aime-Marie  i  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  quinzième  Lettre.  Ce  Lac  eft  fitué  fous  un 
très-beau  climat ,  comme  vous  le  voyez  fâr  ma 
Carte*  Le  côté  du  Nord  eft  le  plus  navigable 
pour  les  Canots  ,  à  caufe  de  la  quantité  d^Ifles 
fous  lefquelles  on  peut  fe  mettre  à  l'abri  dut 
mauvais  temps.  Celui  du  Sud  eft  le  plus  beau 
&  plus   commode  pour  la  Chaire   des  Bêtes 
fauves ,  qui  y  font  en  atfez  grande  quantité*  La 
figure  de  ce    Lac  ,   eft  à  peu  prés  celle  d'uni 
triangle  equilateral.    Parmi  fes  lues  *  celle  de 
MamtùHalin  eft  la  plus  conïîderable*   Elle  a 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur  &  dix  de  lar- 
geur. Les  O^o^dela  Nation  du  Talon  & 
du  Sable  y  habiéoient  autrefois ,  mais  la  crainte 
des  Iroquoi*  les  a  contrajnts  de  fe  retirer  aveé 
h$  *\xuz%\Miflilimakinac.  Vis^vts  de  cet- 
te Ifle  habitent  en  terre-ferme  les  Nockjs  & 
hs  M'jjitagaes  en  deux  Villages  différents ,  é- 
Joignez  de  vingt  lieues  fun  de  l'autre;  Vers  ù 
bout  Oriental  de  cette  même  Ifle  ,  on  trouve  la 
Riviere  des  François  ,  dont  }e  vous  ai  parlé 
en  ma  feiziéme  Lettre;  elle  eft  auiïï  large  que 
la  Seine  à  Paris ,  êc  de  fa  fouree  qu'elle  tire 
du  Lac  des  Neficerini  ,  Jufqu'à  fon   embou- 
chure 9  elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.  On  voit  au  Nord  Eft  de  cette  Riviè- 
re la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  lieues  de  longueur  &  quinze  d'ouverture  # 
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il  s'y  décharge  une  Riviere  qui  fort  du  petit 
Lac  de  même  nom  >  formant  plu  (leurs  Cata- 
ractes impraticables  ,  tant  en  defeendant  qu'en 
montant.  Cette  tête  d'homme  3  que  vous  voyez 
marquée  fur  ma  Carte  au  bord  de  cette  Rivie- 
re, déligne  un  gros  Village  de  Hurons  ,  que 
les  Iroquois  ont  ruiné.  De  fa  fource  on  peut 
aller  dans  le  Lac  de  Frontenac  »  en  faifant  uil 
portage  jufqu'à  la  Riviere  de  *Theonontatê  qui 
s'y  décharge.  Vous  pouvez  remarquer  au  coté 
Méridional  de  la  Baye  de  Toronto  le  Fort  fa p-^ 
fo/e  y  dont  je  vous  ai  fait  mention  dans  ma 
vingt-troifiéme  Lettre  :  A  trente  lieues  de-là 
•vers  le  Sud  >  Ton  trouve  le  Pais  de  Theonon- 
taté  que  les  Iroquois  ont  prefque  tout-à-faît 
dépeuplé  de  Hurons.  De-Ià3  je  pafle  droit  à 
mon  Fort ,  fans  m 'arrêter  à  vous  faire  une  des- 
cription inutile  des  Païfages  difFerens  qu'on  voit 
dans  l'efpace  de  plus  de  trente  lieues.  Je  vous 
ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  pofte  ,  que  je  fau- 
terai droit  à  la  Baye  du  Sakjnac  >  fans  vous 
parler  de  la  quantité  de  battures  &  de  ro- 
chers qu'on  trouve  cachez  fous  l'eau  jufqu'à 
deux  lieues  au  large.  Cette  Baye  a  feize  on 
dix-fept  lieues  de  longueur  &  fix  d'ouverture  , 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  deux  petites  Ifles 
très-utiles  aux  Voyageurs  qui  feroient  obligez 
le  plus  fouvent  de  taire  le  tour  de  la  Baye  , 
plutôt  que  de  s'expofer  à  faire  cette  traverfè 
en  Canot.  La  Riviere  du  Sakjnac  fe  dé- 
charge au  fond  de  la  Baye.  Elle  a  foixante 
lieues  de  cours  afTez  paifible  >  n'ayant  que  trois, 
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petits  Càtara&es  qu'on  peut  fàùtcr  fans  ri£ 
que.  Elle  eft  au0î  large  que  la  Seine  au  Pont 
de  Sève .  Les  Omacuas  èc  les  timons  ont 
accoutumé  d'y  faire  de  deux  ans  l'un  *  de 
grandes  Chailes  de  CaftorS*  De  cette  Riviere 
à  M'iffiliwakjnac  il  n'y  a  point  d'endroit  qui 
mérite  la  peine  d'en  parler  l  je  vous  ai  dit 
tout  ce  qu'on  pou-voit  dire  de  ce  polie  ,  fi 
utile  pour  le  commerce  3  en  vous  en  envo- 
yant le  plan.  Ainfi  je  paflerai  à  la  deferi* 
ption  du  Lac  Emé  3  me  fou  venant  de  vous 
avoir  fait  celle  du  Lac  des  Ilinois  en  ma  fei* 
fciérne  Lettre* 

L'on  n'a  point  eu  tort  de  donner  au  Laê 
£me'ui\  nom  aufli  illuftfe  que  celui  de  Conti  * 
car  s'eft  autrement  le  plus  beau  qui  foit  fur  la 
terre.  L'on  peut  juger  de  la  bonté  de  fon  cli* 
mat  par  les  latitudes  des  Pa'ïs  qui  l'environnent* 
Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieues  ,  mais 

Î?ar  tout  dWafpeâ  fi  charmant  qu'on  voit  le 
ongde  fes  bords  des  Chênes,  des  Ormeau*,  deé 
Châtaigniers,  des  Noyers,  des  Pomiers,de$  Pru* 
niers,  &  des  Treilles  ,  qui  portent  leurs  belles 
grapes  jufqu'au  fommet  des  Arbre$  fur  un  ter- 
rain uni  comme  la  main  ,  ce  qui  doit  fuffire  pouf 
s'en  former  l'idée  du  monde  la  plus  agréable.  Je 
ne  fçaurois  d'ailleurs  vous  exprimer  îa  quantité 
de  bêtes  fauves  &  de  Poulets  d'Inde  qu'on  voit 
dans  ces  bois  &  dans  les  vaftes  prairies  qu'on 
découvre  du  côté  du  Sud.  Les  Bœufs  Sauvages 
fe  trouvent  au  fond  de  ce  Lac  fur  les  bords  de 
deux  belles  Rivieres  qui  s'y  déchargent  fans  ra* 
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pides  ni  Cataractes.  Il  eft  abondant  en  Etur* 
geons  &  Ppiifons  blancs ,  mais  les  Truites  y  font 
rares  auffi-bien  que  les  antres  Poiflpns  qu'on 
pêche  dans  les  L.aci  des  H  virons  &  des  Jlwois. 
Ileftnuffi  fans  battures,  fans~rocher§  ni  bancs 
de  fable  j  fa  profondeur  eft  de  quatorze  à  quin- 
ze brades  d?eau.  Les  Sauvages  aifùrent  que  le$ 
gros  vents  n'y  fouflent  qu'en  Décembre,  Jan«? 
vier  Sç  Févier ,  quoique  rarement,  ce  que  j'ai 
lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il  en  fit  durant  l'Hif 
ver  que  je  palfai  à  mon  Fort  en  mille  fix  cens 
quatre-vingt  huit ,  quoi  qu'il  fut  expoféau  Lac 
dss  H  tirons*  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font  ordi- 
nairement fréquentez  que  par  des  guerriers ,  foie 
Iroquois,  Jltnois,  Qnmamis,  &c.  &  le  riique.de 
s'y  arrêter  à  la  chafle  eft  trop  grand.  Ce  qui  faiç 
que  les.  Cerfs ,  les  Chevreuils  §c  les  Poulets  d'In- 
de courent  en  troupeaux  le  long  du  Rivage  dans 
toute  retendue  des  Terres  dont  il  eft  environné? 
Les  Erriéronons  ôc  les  ^4ndaJtogneranon$  qui 
habitoient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs ,  onç 
été  détruits  par  Ics-Jroqiiois  *  auffi-bien  que 
d'autres  Rations  marquées  fur  ma  Carte,  Oty 
découvre  une  pointe  de  terre  du  côté  du  Nord 
quravançe  quinze  lieues  au  large  ;  &c  à  trente 
lieues  delà  vers  l'Orient ,  on  trouve  une  petite 
Rivière  qui  prend  fa  fource  prés  de  la  Bnye  de 
Ganaraske  fituée  dans  le  Lac  Frontenac*  Ce  fç- 
roit  un  paifage  allez  court  d'un  Lac  à  l'autre  ^ 
elle  îv^vott  point  de  Cataraftes.  De-là  au  dé- 
troit e'eft-à-dire  à  la  décharge  de  ce  Lac  il  y  § 
freine  \ïmpi  Ce  dhxo\t  m  %  quatorze  de  io4? 
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gueur  &  une  de  largeur.  Ce  Fort  fuppofê  au* 
vous  voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là,  eft un 
de  ceux  dont  je  vous  ai  parle  en  ma  vingt-troi- 
fieme  Lettre,  De  ce  prétendu  Fort  à  la  Rivière 
de  Çondé  il  y  a  vingt  lieues.  Cette  Riviere  a 
jouante  heuè's  de  Cours  fans  Cataractes ,  s'il  en 
faut  croire  les  Sauvages,  qui  m  ont  alfuré  que 
de  fa  fource  ,  on  pouyoit  aller  dans  une  autre 
qui  fe  décharge  à  la  Mer ,  n  y  ayant  qu'un  por- 
tage d  une  lieue.  De  l'une  deces  Rivieres  à  l'aU, 
fcre  je  n'ai  étéqu'à  l'embouchure  de  cellede  Co», 
de  où  nos  Qmaouat  éprouvèrent  leurs  jambes  , 
comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  m'a  quinzième 
Lettre.  Les  Ifles  que  vous  voyez  fur  ma  Carte 
tituees  au  fond  du  Lac  font  ces  parcs  de  Che- 
yreuils ,  &  des  arbres  fruitiers  que  la  Nature  a 
pris  plaifir  de  faire  pouffer  pour  nourrir  de  leurs 
fruits  les  Dindons,  les  Faifans  &  les  Bêtes  fau- 
ves. Enfin,  fi  la  Navigation  des  Vaifleaux  étoit 
labre  de  Qfehechufqaçs  dans  ce  Lac,  il  y  au- 
rcitdequoi  hnrêleplus  beau,  le  plus  riche  & 
Je  plus  krt  le  Royaume  du  monde  ;  car  outre 
toutes  les  beautezdont  je  vous  parle  ,  il  y  a  de 
très-bonnes  mines  d'argent  à  vingt  lieues  dans 
les  terres  le  long  d'un  certain  coteau  ,  d'où  les 
Sauvages  ont  aporté  de  grofles  pierres  qui  ont 
tendu  de  ce  précieux  métail  avec  peu  de  déchet. 
Du  JLac  Errié  je  tombe  dans  celui  de  Fron~ 
tenac ,  dont  je  n'ai  pu  m'empécher  de  vous  par- 
ler dans  ma  feptiéme  &  troifiéme  Lettre.  Ce 
Laça,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  cent  qua- 
fï£-vingt  Jieuçs  de  circuit  ;  fa  figure  eft  ovale, 
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&  fa  profondeur  de  lo.àij.  brafles  d'eau.  Il 
s'y  décharge  du  côcé  du  Sud  plusieurs  petites 
Rivieres,  à  fçavoir  celles  des  Tfbnontonans  >  des 
Onnontagues  Ôc  de  la  Famine  ;  du  côté  du  Nord  1- 
celles  de  Ganarafkj  de  de  Theonontaté.  Ses 
bords  font  garnis  de  bois  de  haute  futaye  fur  un. 
terrain  afT,z  égal  ?  car  on  n'y  voit  point  de  Cô- 
tes efeai  pées  ,  y  ayant  ptufieurs  petits  Golfes  du 
côté  du  Nord.  Oji  peut  aller  dans  le  Lac  de$ 
Hurons  parla  Riviere  de  Theonontaté  »  en  fair 
fànt  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqivà 
«celui  de  Toronto  ,  qui  s'y  décharge  par  une  Ri- 
viere de  même  nom.  On  peut  auffi  pafler  dans 
le  Lac  Err ié  par  la  Baye  de  Ganarafkj ,  en 
faifant  une  autre  portage  jufqu'à  une  petite  Ri- 
viere pleine  de  Cataractes.  Les  Villages  des  0#- 
mntagues,  Tfonontouans  *  Gojogouans  ôcOnno* 
youtes  >  ne  font  pas  fort  éloignés  du  Lac  Fron- 
tenac. Ces  Peuples  Iroquois  font  trés-avanta^ 
geufement  fitués-  Leur  Pais  eft  beau  ôc  fertile  ? 
mais  les  Chevreuils  &  les  Dindons  leur  man- 
quent ,  auffi-bien  que  les  Poiflbns ,  car  leurs  Ri- 
vieres n'en  portent  pointjdeforte qu'ils  font  obli* 
gezdc  faire  leurs  Pêches  dans  le  Lac ,  &  de  les 
boucaner  enfuite  pour  les  pouvoir  gardtrôV  tranf- 
porter  à  leurs  Villages-  Us  font  obligés  pareille- 
ment de  smarter  de  leurs  Terres  pour  faire  chaf- 
ièr  des  Caftors  durant  l'Hiver ,  Coït  du  côté  de 
Ganarafkj ,  du  Lac  Toronto  9  ou  de  la  grande 
Riviere  des  Outaonas  ,  où  il  fëroit  facile  de  leur 
couper  la  gorge,  fi  Ton  s'y  prenoit  de  lama? 
jpçjrç  cjue  ié  yous   l'ai  expliqué.  Je   vous  aj 
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auffi  parlé  des  Forts  de  Frontenac  Se  de  JV/4- 
gara.  Aulli-bien  que  du  Fleuve  Saint  Lats~ 
rent  s  qui  femble  avoir  abandonné  les  Lacs 
pour  epurir  pins  étroitement  le  long  du  Mon- 
acal &  de  Quebec ,  où  fes  eauK  fe  mêlant  avec 
celles  de  la  Mer ,  deviennent  fi  falées  qu'oji 
n'en  fçauroit   plus  boire. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  la  description 
4e  /' Acadie  &  de  l'/Jle  de  Terre- JSfeuve  >  qui 
font  des  Païs  bien  differens  Tun  de  l'autre.  Les 
Côtes  de  f Acadie  s'étendent  depuis  Kentbekj  » 
qui  eft  la  Place  frontière  de  la  JSJoHvelle  Angle- 
terre* jufqu'à  r/Jle  Percée  ,  fituées  vers  l'em^ 
bouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent-  Ce  Païs 
d*  Acadie  contient  prés  de  trois  cens  lieues  de 
Côtes  Maritimes  ,  le  long  defquelles  on  trouve 
deux  grandes  Bayes  naviguables  ,  à  fçavoir  la 
^  aye  Franc oi/e  &  celle  des  Chaleurs,  Il  y  a 
quantité  de  petites  Rivieres  dont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands  V^if* 
feaux  5  elles  abondent  en  Saumons  dont  on 
ppurroit  faire  des  Pêches  confiderablcs  fi  on  vou- 
Ipit  l?entreprendre,on  pêcheroit  aufli  dans  Ja  plu- 
part de  ces  Rivieres  &  des  petits  Golfes  qui  le$ 
précèdent  >  quantité  de  Morues  telles  qu'à  ï 'JJl? 
fer  cet.  Gar  ces  Po.iflons  donnent  à  la  Cote  en  a* 
bondance  durant  l'Eté ,  &  fur  tout  aux  environs 
des  IJles  du  Cap  B  reton  &  de  S.  ^]çan?  Il  eft  vrai 
que  les  Ports  de  la  premiere  ne  peuvent  fervid 
qu'à  retirer  des  Barques,  &  que  la  féconde  ri'erç 
£  point  du  tout  ,  mais  fi  ces  deux  Ifies  étpient 
peuplées  ?  leurs  ^a^^ans  ppujrrpient  envoyer 
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tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  la 'Pêche  ,  ôc 
lors  que  leurs  Morues  feroient  prêces  à  la  fin 
d'Août,  les  Vaifieaux  pourroient  mouiller  prés 
de  terre  ôc  s'en  charger.  La  Riviere  de  Saint 
fean  9  où  les  Sieurs  &  Amour  de  Quebec  ont  un 
établiftement  pour  le  Commerce  des  Caftors,  efl: 
très-belle  &  trés-fertile  en  grains  ,  elle  eft  navî- 
guable  ,  jufqu'à  douze  lieues  de  Con  embouchu- 
re. Entre  la  Pointe  de  l*Acadie  ôc  ÏJfle  du  Cap 
£  reton  »  il  y  a  un  Canalou  Détroit  de  Mer  d'en- 
viron deux  lieues  de  largeur,  aflez  profond  pour 
porter  le  plus  grand  Vaiflèau  de  France  :  on  l'ap- 
pelle le  paflage  de  Canfeaux ,  il  feroit  plus  fré- 
quenté qu'il  n'eft ,  fi  les  Navires  Marchands  qui 
vont  en  Canada  ,  vouloient  partir  de  France 
vers  le  if.  de  Mars  ,  car  ils  pourroient  paflèr 
par-là  ,  étant  affiirez  de  trouver  en  toute  faifbiî 
ce  paflage  libre ,  au  lieu  que  le  chênail  du  Cap 
de  Raye  >  eft  fbuvent  rempli  de  glace  en  Avril» 
De  cette  manière  ,  les  Vaiifeaux  devroient  arri- 
ver à  Quebec  au  commencement  de  Mai.  Pres- 
que toutes  les  terres  de  V Acaâie  font  fertiles 
en  bled  ,  pois ,  fruits  ôc  légumes  ;  on  y  diftin- 
gue  aifezbien  les  quatre  faifons  de  l'année,  quoi 
que  les  trois  mois  d'Hyver  y  foient  extrêmement 
froids.  On  tire  de  plufieurs  endroits  des  mâtures 
audi  fortes  que  celles  de  Norvegue  >  &  Ton  y 
pourroit  conftruire  toutes  fortes  deBâtimens  s'il 
en  étoit  befoin  ,  car  les  Chênes  furpaflent  en 
bonté  ceux  de  nôtre  Europe  ,  s'il  en  faut  croire 
les  Charpentiers  :  En  un  mot ,  ce  Païs-là  eft 
£put-à-fait  beau  j  le  climat  paffaWement  tempe- 
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ré  ,  Fair  pur  &  fain  ,  les  eaux  légères  &  dat- 
ées 3  &  la  Çhafle  &  la  Pèche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors ,  les  Loutres ,  &  les  Loups  Marins, 
fopdes  Animaux  qui  s'y  trouvent  les  plus  com- 
munément, ils  y  font  même  en  très-grand  nom- 
jbre  '9  ceux  qiii  en  aiment  les  viandes  3  font  bien 
redevables  aux  Poseurs  qui  perfuaderent  aux 
J>apesde  métamorphofer  ces  Animaux  terreftres 
en  I^iffons ,  car  ils  en  peuvent  ufcr  librement 
§c  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.  Au  refte -? 
la  connpiflance  que  j'ai  de  ce  Pais- là  ,  me  fait 

f>révoir.que  tôt  où  tard  les  Anglois  s'en  rendront 
es  Maîtres.  Les  raifons  que  j'en  pourvois  don- 
ner font  trés-paifibles  ;  ils  ont  déjà  commencé 
à  ruiner  le  Commercé  des  Pelleteries  que  nos 
Francois  avoient  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvage^  ,  §c  ils  achèveront  bien-tôt  de  le  per- 
dre entièrement.  Nos  François  veulent  vendre 
trop  cher  leurs  Marchand ifes  ,  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  fi  bonnes  que  celles  des  Anglois  ,  qui 
les  donnent  pourtant  à  meilleur  marché.  Ce 
feroit  dommage  de  laifler  aux  Anglois  un  Païs 
jdont  le  Commerce  des  Pelleteries' &  les  Pêches 
4e  Morues  leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête.  Il  eft  impoffîble  qu'on  les  empêche 
d'enlever  les  établi flènieas  des  Côtes  de  l'uica* 
4*ç*  par  réloignement  où  ils  font  les  uns  des 
putres }  ils  y  ré^ffironj:  comme  ils  ont  déjà  fait. 
Les  Gouverneurs  François  ont  les  mêmes  vues 
gue  ceux  de  bien  d'autres  poftes  d-Outre-Mer, 
ïlsconfidérent  leur  emploi  comme  une  mine 
fÊ  ^9B  lf#f  ûpme  pur  m  tirer  dequoi 
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s'enrichir-;  ainiî  le  bien  public  ne  marche  ja- 
mais qu'après  leur  intérêt  particulier.   Mr.  de 
Meneval  laifiTa  prendre  le  Port- Roy  al  aux  An- 
glois, parce  que  la  Place  n'était  revêtpe  que  de 
(impies  paliflades,  Se  pourquoi  n'étoit-elle  pas 
mieux  fortifiée  ?  C'eft  qu'il  croyoit  avoir  le  temg 
de  remplir  fa  bourfe  avant  que  les  Anglois  s'a* 
vifaffent  de  l'attaquer,    Ce  Gouverneur  avoic 
relevé  Mr.  Perrot  *  qui  fut  ealfé  honteufemenfc 
pour  avoir  fait  la  principale  occupation  de  s'en* 
richir,  qui  étant  repafle  enfuite  en  France  revint 
avec  plufieurs  Vaiifeaux  chargez  de  Marchanda 
fes  3  pour  faire  en  ce  Païs-là  la  profeffion  d'un 
Négociant  particulier.  Celui-ci  dans  le  temps 
de  fon  Gouvernement ,  lakTa  prendre  aux  An- 
glois plufieurs  poftes  avantageux  fans  fe  donner 
aucun  mouvement  9  il  fe  contentoit  d'aller  dans 
fes  Barques  de  Riviere  en  Riviere  pour  trafic 
quer  avec  les  Sauvages  3   ôc  après   fa  caflà~ 
tion  ,  non  content  de  faire  fon  commerce  fur 
les  Côtes  de  l'Acadie  >  il  voulut  aller  fur  cel- 
les des  Anglois ,  mais  il  lui  en  coûta  cher  ,  car 
quelques  Corfaires  Payant  furpris  ,  enlevèrent 
fes  Barques  Se  lui  donnèrent  enfuite  la  Calle 
feche  y  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Les  trois 
principales  Nations  Sauvages  qui  habitent  fur 
les  Côtes  y  font  les  Abemkjs  ,  les  Jïdikemah^» 
&  les  Canibas.  Il  y  en  a  quelques  autres  er* 
rantes  ,  qui  vont  &  viennent  de  l'Acadie  à 
la  Nouvelle  Angleterre  >  qu'on  appelle  M&- 
foingans  9  Soccokjs  Se  Openango.  Les  trois  pre* 
puieres  *  qui  font   fixées  dans  leurs  Habita^ 
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iiôns  ,  font  étroitement  liées  d^mitié  Se  d'in- 
£erêt  avec  les  François  ,  8c  Ton  peat  dire  ^ 
çqaen  tems  de  guerre  ils  font  des  incurfions  Ci 
«dommageables  au  Colonies  Angloifes  ,  que 
lions  devons  avoir  foin  d'entretenir  fans  celFe 
jtine  bonne  intelligence  avec  eux.  Le  Baron 
de  Saint  Cafteins  Gentilhomme  d'Oleron  en 
$earnrs*cQ:  rendu  fi  recommandante  parmi  le? 
^kepakjs  depuis  vingt  8c  tant  d'années  >  vi? 
vaut  à  la  Sauvage  ,  qœils  le  regardent  nnjourr 
idliui  comme  leur  Dieu  tntelaire.  Il  étoit  au- 
trefois Officier  de  Carignan  en  Canada,  ?  mai§ 
dés  que  ce  Régiment  fut  calfé  ,  il  fe  jetta  chez 
ces  Sauvages  dont  il  avpit  appris  la  langue.  Il 
fe  maria  à  leur  manière  ,  préférant  les  Forêts 
fàe  t  Acaiie^  aux  Monts  firenêes,  dont  fon  Païç 
^  ft  environné.  Il  vécut  les  premieres  années  avec 
eux  df une  manière  à  s'en  faire  eftimer  au  delà  de 
goutte  qu'on  peut  dire.  Ils  le  firent  grand  Chef, 
gui  eft  comme  le  Souverain  de  la  Nation  ,  §ç 
peu  à  peu  il  a  travaillé  à  fe  faire  une  fortune 
fjppt  tout  autre  que  lui  feauroit  profiter  >  en  re- 
tirant de  0  Paï$-là  plus  de  deux  ou  trois  cen$ 
mille -ecus  qu?il  a  dans  fes  coffres  en  belle  mon- 
lioye  dfor*  Cependant  il  ne  s'en  fert  qu'à  ache- 
ter des  Marchandifes  pour  faire  des  prefens  à  fe$ 
Confreres  les  Sauvages  3  qui  lui  font  enfuite  au 
retour  de  leurs  chaifes  dès  prefens  de  Caftors 
4'une  tripe  valeur.  Les  Gouverneurs  Généraux 
fie  Canada  le  ménagent  5  &  ceux  de  la  Notivelh 
Angleterre  le  craignent.  Il  a  plufieurs  filles  <$£ 
f©me|'m^aj;ijes  trés-^vantageulement  avec  ||| 
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François  3  ayant  donné  un  riche  dot  à  chacune. 
H  n'a  jamais  changé  de  femme  ,  pour  apprendre 
aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  les  hom- 
mes iuconrtans.  On  dit  qu'il  tâche  de  convertie 
ces  pauvres  Peuples ,  mais  que  fes  paroles  ne 

{»roduifîint  aucun  fruit  >  il  eft  donc  inutile  que 
es  Jefuites  leur  prêchent  les  veritez  du  Chri- 
ftianifme  :  cependant  ces  Peres  ne  fe  rebutent 
pas  ,  ils  eftiment  que  le  Baptême  conféré  à  ui* 
enfant  mourant,  vaut  dix  fois  la  peine  êc  le 
chagrin  d'habitée  avec  ces  Peuples. 

Le  Port .Royal U  Ville  Capitale  ou  Tunique  de 
(  Acadïe  y  n'eft  ,  au  bout  du  compte  ,  qu'une 
très -petite  Bicoque  ,  qui  s'eft  un  pett  agrandie 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  iê  8  £.  par 
l'abord  de  quantité  d'Habitans  des  Côtes  du  voi~ 
finage  de  Baft  on  >  Capitale  de  la  Non®  elle  An- 
gleterre. Il  s'y  en  jetta  beaucoup  3  dans  la  cram* 
te  qu'ils  eurent  que  les  Anglois  ne  les  pillaffent 
&  ne  lesamenaiient  en  leur  Pais*  Kl*. de  3£e~ 
fieval  »  comme  j'ai  déjà  dit ,  rendit  cette  Place 
aux  Anglois ,  ne  pouvant  foêtenir  ce  pofte  avec 
ïe  peu  de  François  qu'il  a  voie  3  parce  que  les  pa* 
liffades  étoient  baffes  <k  mal  eft  ordre.  Il  fit  fi 
Capitulation  avec  le  Commandant  du  Parti  qui 
l'attaqua  \  niais  il  lui  manqua  de  parole  ,  car  il 
en  fut  traité  avec  toute  forte  d'ignominie  ôc  de 
dureté*  Cette  Ville  eft:  fituée  au  44.  degré  & 
40.  minutes  de  latitude  fur  le  bord  d'un  très- 
beau  Badin  de  deux  lieues  de  longueur  ,  &  une 
de  largeur,  à  l'entrée  duquel  il  peut  y  avoir  féize 
®u  dix- huit  braifes  d'eau  d'un  côté ,  (  ear  fifp* 
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aux  Chèvres  qui  eft  au  milieu  3  femble  le  par  ta-? 
ger  enjkux  )  &  de  l'autre  fix  ou  fept.  Le  mouil- 
lage eft  crés-bon  en  tous  les  endroits  de  ce  Baf- 
fin 5  au  fond  duquel  on  voit  une  langue  de  ter- 
re 3  qui  fait  la  feparation  de  deux  Rivieres  ,  où 
Ja  Marée  monte  dix  ou  douze  lieues.  Elles  font 
bordées  de  très-belles  Prairies  où  Ton  trouve  au 
Printemps  &  en  Automne  toutes  fortes  d'Oy- 
feaux  de  Rivières.    Le  Port-Royal  n*eft  donc 
<ju\in  petit  nombre  de  Maifons  à  deux  étages 
&  où  peu  de  gens  de  diftin&ion  habitent.  Il 
21e  fiibfifte  que  par  le  Commerce  de  Pelleteries 
<]ue  les  Sauvages  y  viennent  échanger  pour  des 
Marchandifes  d'Europe.    La  Compagnie  des 
Fermiers  y  avoit  autrefois  des  Magazins  dont 
Its  Gouverneurs  étoient  les  Commis.    Il  me 
feroit  allez  facile  d'en  nommer  quelques-uns  * 
fi  je  ne  craignois  que  d'autres  que  vous  vinf- 
ient  à  lire  ces  Mémoires* 
.  L'ffle  de  Terre-Neuve  a  trois  cens  lieues  de 
circonférence.  Elle  eft  éloignée  de  France  d'en- 
viron fix  cens  cinquante  lieues  ,   ôc  de  qua- 
rante ou  cinquante  du  grand  B anc  de  même 
nom.  La  Côte  Méridionale  appartient  aux  Fran- 
çois 3  qui  y  ont  plufieurs  établiiTemens  pour  la 
Pêche   des   Morues.    L'Orientale   eft   habitée 
par  les  Anglois  ,  qui  occupent  plufieurs  poftes 
confidérables  fituez  en  certains  Ports ,  Bayes  6c 
Havres  qu'ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier»  La  Côte 
Occidentale  eft  deferte  ôc  n'a  jamais  eu  de  Maî- 
tre jufqu'àprefent.  Cette  Me  ,  dont  la  figure 
§&  triangulaire  >  eft  remplie  de  Montagnes  êç 
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de  Bois  împratiquablcs.  On  y  trouve  de  gran* 
des  Prairies  ,  ou  pour  mieux  dire  de  grandes 
Laudes  j  plutôt  couvertes  de  moufle  que  d'her- 
be. Les  terres  n'y  valent  rien  du  tout  ,  car  el«* 
les  font  mêlées  de  gravois  ,  de  fable  &  de  pier* 
res  5  ainfi  ce  n'eft  que  par  l'utilité  qu'on  retire  dé 
la  Pêche  ,  que  les  Anglois  &  les  François  s'y 
font  établis.  La  Charte  des  Oifcauxde  Riviere  * 
des  Perdrix  de  des  Lièvres  ,  eft  a  (fez  abondante  ; 
mais  pour  les  Cerfs,  il  eft  prefque  impoffible  de 
les  furprendre  ,  à  caufe  de  l'élévation  des  Mon* 
tagnes  &  de  l'épaiifeur  des  Bois.  On  trouve  eii 
cette  Ifle,  comme  en  celle  du  Cap  Breton  *  du 
Porphire  de  diverfes  couleurs.  On  a  pris  foiit 
d'en  envoyer  en  France  quelques  blocs  d'é* 
chantillon  qu'on  a  trouvé  fort  beaux ,  quoi  que 
durs  à  tailler.  J'en  ai  vu  de  rouge  tacheté  de 
verd  de  Cibouile  3  qui  paroifloit  le  plus  cu- 
rieux du  monde  5  mais  par  malheur  il  éclate  II 
fort  en  le  tirant  de  la  Carrière  3  qu'on  ne  peuE 
l'employer  que  par  incurftation. 

On  tire  auffi  de  l'ifle  du  Cap  Êretûn  t  ura 
Marbre  noir  ou  efpece  de  Brefche  vené  de  gris  $ 
qui  eft  dur  &  reçoit  mal  le  poli.  Cette  pierre 
eft  fujette  à  s'éclater  à  caufe  des  fils  qui  s'y  ren- 
contrent \  êc  même  elle  eft  difficile  à  tailler ,  par 
l'inégalité  de  fa  dureté  &  des  doux  qui  s'y  trou» 
venté  II  n'y  a  point  de  Sauvages  fédentâires  en 
rifle  de  Terre-Neuve.  Il  eft  vrai  que  les  Ef* 
kJmœux  y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit 
de  Beliijle  avec  de  grandes  Chaloupes,pour  fur- 
prendre les  équipages  des  Vaiifeaux Pêcheurs  ai* 
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petit  Nord.  Nos  écabliffemens  font  à  TMfi*- 
ce»z  l  /fie  Saint  P terre  ,  &  dans  la  Baye  des 
TrepaJJe^.  Du  Cap  de  Raye  jufqu'au  Chapeau 
•Rouge  i  la  Côte  eft  fort  faine  ,  mais  du  Chapeau 
Ronge  au  Cap  de  Raye  ,  les  Rochers  la  rendent 
allez  dangereufe.    Il  y  a  deux  obftacles  aflea 
grands  pour  aborder  cette  Ifle.   La  premiere  , 
que  les  brouillards  y  font  fi  épais  jufqu'  à  vingt 
lieues  au  large  durant  l'Eté,  qu'il- n'y  a  point 
«le  Navigateur ,  quelque  habile  ou  expert  qu'il 
puifîe  être ,  allez  hardi  pour  porter  le  Cap  à  ter- 
re pendant  qu'ils  durent.  Ainfi  Ion  eft  toujours 
obligé  d'attendre  quelques  jours  ferains  pour  at* 
terrer.   Le  fécond  obftacle ,  Se  le  plus  fâcheux, 
ce  iont  les  Courants  qui  portent  de  côté  &  d'au* 
tre  ,  fans  qu'on  s'apperçoive  de  cette  variation  $ 
ce  qui  fait  que  les  Vai fléaux  donnent  à  la  Cô- 
te dans  le  tems  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  au 
large  5  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  ,  c'eft 
que  le  ?  Retfac  les  jettent  infenfiblement  fur 
les  rochers  ,  fans  qu'on  puiffe  l'éviter  3  parce 
que  n  y  ayant  point  de  fonds  ,  il  eft  impoffible 
de  mouiller  l'ancre  :  C'eft  ainfi  que   périt  le 
VaifTeau  du  Roi  le  Joli  en  16 91.  comme  quan- 
tité d  antres  en  différentes  occafîons. 

Plaifance  eft  le  pofte  le  plus  avantageux  ÔC 
le  plus  utile  au  Roi  de  toute  V Amérique  Septen* 
atonale  >  pai •  raport  à  IVziJe  qu'y  trouvent  les 
Vaifleaux  obligez  de  relâcher  quand  ils  vont  en 
Canada  ou  quand  ils  en  retournent,  &  même 
*  Reffac  y  mouvement  infmfihle  de  Mer  ,  ou  vagues 
tormnus  %m  roulent  fur  fofurface  de  la  Mer: 
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Ébtir  cétrôqui  reviennent  de/' '  Amenqm  Me~ 
ridionale  i  foit  qu'ils  faffent  de  l'eau  ou  qu'ils 
manquent  de  vivres  ,  ou  qu'enfin  ils  ayent  été 
démâtez  ou  incommodez  par  quelque  coup  de 
vent.  Cette  Place  eft  (ituée  au  $??  degré  ôC 
quelques  minutes  de  latitude ,  prefque  au  fond 
de  la  Baye  du  même  nom  ,  quia  vingt  &  quel- 
ques lieues  de  longueur,  &  dix  ou  douze  de 
largeur.  Le  Fort  eft  placé  furie  bord  d'un  G  on* 
ht  ou  petit  détroit  de  foix^nte  pas  de  largeur  > 
&  de  fix  braffes  de  profondeur.  Il  faut  que  les 
Vaiffeaux  raient ,   pour  ainfi  dire  ,  Tangle  des 
Battions  ]  pour  entrer  dans  le  Port ,-  qui  peut  a- 
voir  une  Heuë  de  longueur  &  un  demi  quart  de 
largeur»  Ge  Port  eft  précédé  d'une  grande  êc 
belle  Rade  d'une  lieue  6k  demie  d'étendue  ;  mais 
tellement  expofée  au  vent  de  Nord-Oueft  &C 
Nord-Nord-Queft  (qui  font  les  plus  terribles  & 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents)  ëc  aux  fu- 
rieux foiïfles  defquels  ni  câbles  ,  ni  afleres,  ny 
gros  Vaiffeaux  ne  fauroient  refifter  j  ce  qui  n'ar- 
rive guère  que  dans  l'arriére  faifon.  Il  en  coûta 
un  fécond  Vaifleau  au  Roi  de   64.  Canons, 
nommé  le  Bon  >  la  même  année  que  le  joli  fe 
perdit  ;  Se  fi  les  quatre  ou  cinq  autres  de  cette 
Efquadre  n'eufîent  eu  la  précaution  d'entrer  dans 
le  Port,  ils  auroient  infailliblement  couru  le  mê- 
me fort-  Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée  qtvè 
ces  vents  de  Nord-Oueft  &  Oueft-Nord-Oùeft 
cache  quelques  Rochers  de  la  bande  de  Nord  ? 
outre  ceux  de  la  pointe  verte  >  où  plusieurs  Ha- 
bkans  ont  accoutumé  de  faire  la  Pêche.  Vous 
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pouvez  confiderer  coûtes  ces  choies  fur  le  piaf* 
dent  j'accompagnai  ma  vingt-troifiéme  Lettre, 
li  vient  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante  Vaif 
féaux  de  France  à  Plaifance  tous  les  ans  ,  ôc 
quelquefois  plus  de  foixante.  Les  uns  y  viennent 
pour  faire  la  Pêche  ,  &  les  autres  pour  faire  la 
troepe  avec  les  Habitans  ,  qui  demeurent  l'Eté 
de  l'autre  côté  du  Fort.  Le  terrain  dés  Habita- 
tions s'appelle  la  Grand  Grave  »  parce  qu'en  ef- 
fet ce  n'eft  que  du  gravier  fur  lequel  on  étend  les 
Cornes  pour  les  faire  fecherau  Soleil  après  qu'el- 
les font  falées.  Les  Habitans  &  les  Vaifleaux  pê- 
cheurs envoyent  tous  les  jours  leurs  Chaloupes 
à  la  pèche  à  deux  lieues  du  Pqrt.Elles  reviennent 
quelquefois  fi  chargées,  qu'elles  paroifïem  com- 
me enfevelies  dans  la  Mer ,  ne  reftant  que  les 
fargues.Cela  furpafle  l'imagination  Jl  faut  avoir 
vu  la  choie  pour  la  croire.Cette  pêche  commen- 
ce à  l'entrée  de  Juin  &  finit  à  la  mi-Aouft.  On 
pêche  la  boete  dans  ie  Port,  c'eft^à- dire,  les  pe- 
tits PoHTohs  dont  on  fe  fert  pour  garnir  les  ame- 
çoiis  des  morues.  Les  Graves  manquent  à  Plai- 
finee,cz  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  fi  peuplé  qu'il  de- 
vrait être  :  files  Gouverneurs  préferoient  le  fer- 
vice  du  Roi  à  l'avidité  du  gain ,  on  en  fer  oit  un 
pofte  considerable  ,  &  où  bien  des  gens  vien- 
draient faire  des  Graves  à  leurs  dépenserais  pen- 
dant que  les  Gouverneurs  pilleront  le  bien  âes 
particuliers,  fous  "le  beau  prétexte  du  fervice  du 
Roi,qiwIs  nomment  par  tout5je  ne  voi  point  d'à* 
parence  que  cette  habitation  groflïfle  &  s'étende 
jjamais.N'eft-ce  pas  déshonorer  fou  Prince  &  fo§ 
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emploi ,  que  de  faire  le  Pêcheur,  le  Marchand  , 
le  Cabarttcr  ,  &  cent  autres  métiers  de  la  plus 
baffe  mécanique  ï  N'c'.-ce  pas  une  tirannie ,  de 
forcer  les  Habitans  d'acheter  d'un  tel  au  tel  Vaif* 
feau  les  Marchandifes  dont  ils  ont  befoin  ,  & 
de  vendre  les  morues  à  d'autres  VaiiTeaux ,  où 
Mcflieurs  les  Gouverneurs  ont  le  principal  imé 
rêc  ?  N 'eft -ce  pas  contrevenir  aux  Ordonnances 
de  Louis  Xir.  que  dfe  s'aproprier  les  agrées  & 
les  apparoux  des  Vaitleaux  qui  pertffent  à  la  Cô- 
te ;  de  retenir  les  equipages  des  Navires  Mar-* 
chands  pour  faire  fa  pêche  \  de  vendre  les  Ha- 
bitaûons,d'empêcher  de  haufler  les  enchères  de3 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  approprier  dé 
pure  autorité  ;  de  changer  les  vivres  des  troupes 
dans  les  Magafins ,  y  prenant  de  bon  bifeuie 
pour  y  en  remettre  de  mauvais  ,  en  faire  antani 
du  bœuf  &  du  lard  deftinez  à  l'entretien  de  là 
Garnifon  ;  obliger  les  Habitans  à  donner  leurs 
Valets  Si  leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à 
des  travaux  où  le  ferviee  de  Sa  Majefté  a  moins 
de  part  que  celui  de  la  bourfe  ?  Voila  des  abus 
qu'on  dévroit  reformer ,  fi  Ton  veut  que  lé  Roî 
foit  bien  fervi.  Cependant  on  ne  le  fait  pas ,  j'en 
ignore  la  raifon  ,  qu'on  la  demande  aux  Com- 
mis de  Monfieurde  P***.   Je  fuis  peffuade 
que  toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  jà 
la  connoiflanee  dû  Roi  ,  car  il  eft  trop  farte 
pour  les  fouffrir.  Au  refte  ,  il  ne  croit  ni  bled  * 
ni  feigle  ,  ni  pois  ,-  à  Plaijancc  s  car  la  ter- 
ire  n'y  vaut  rien.    Outre  que  quand    elle  fe- 
roïc  auffi  boroae  &auffi  fertile  qu'en  Canada  * 
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perfonne  ne  s'amuferoit  à  la  cultiver,car  on  hom- 
me gagne  plus  à  pêcher  des  Morues  durant  l'Eté, 
que  dix  autres  à  travailler  à  la  terre.  Il  y  a  quel- 
ques autres  petits  Ports  dans  la  grande  Baye  de 
JPlaifance^  où  les  Bafques  vont  aufîî  faire  h 
pêche.  Ceft  le  petit  &  le  grand  Burin,  Saint 
Laurent  Martir  9  Chapeauu  rouge  ,  &c. 

Table  des  Nations  Sauvages  de  Canada. 
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Les  Abenakis. 
Les  Micmac. 
hes  Canibas. 
Les  Mahi-ngans. 
.Les  Openangos. 
Les  Soccokis. 
Les  Etechemins» 


Ceux-ci  font  bons 
Guerriers ,  plus  alertes 
&  moins  cruels  que  les 
Iroquois.  Leur  langage 
diffère  peu  de  la  langue 
Algonkine. 


Vu  Fleuve  Saint  Laurent,  depuis  la   Mer 
jupjnà  Monreal. 


Langue  Algonkjne» 


Les   Papinachois.      \ 

Les  Montagnois. 

Les  Gafpefîens.         j 

Les  Hurôns  de  Loreto  ,  Langue  ïroquoife. 

Les  Abenakis  de  Silleri. 

Les  Algonjuns. 

Les  Agniez  ,du  Saut  Saint  Loiiis ,  langue  Irth 

qmtfi  >  braves  &  bons  Guerriers. 
Les  Iroquois  de  la  Montagne  du  Monreal  J  ko* 

gm  Jrofmijï ,  bons  Guerriers» 
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Les  Hurons ,  langue  Iroquoife* 
Les  Outaouas.        -j 

LesNocxcs.  Ç     Languc  jtlgnktne- 

Les  Miffifagues.      C  D  ô 

Les  Attikamek.      J 

Les   Outechipoues  ,  apellez  Sauteurs  ?  bons 
Guerriers. 

E/i  Lac  des  lltnois ,  «fr  Aï  environs* 


Quelques  Iltnoïs  à  ChegakoU-  \ 

Les  Onmamis  >  bons  Guerriers.  Ç 

Les  Makapoutens. 

Les-  Kikapous ,  bons  Guerriers. 

Les  Outagamis,  bons  Guerriers. 

Les  Malominis. 

Les  Pouteouatamis.  ■ 

Les  Ojatinons  ,  bons  Guerriers. 

Les  SaKÏs. 


Langue  At~ 
.  gonklne  y  a*" 
lertes. 


Aux  environs  du  Lac  de  Frontenac. 


Langue 


Les  Tfonontouans. 

Goyogouans- 

Onnontagues.  j 

Onnoyoutes  de  Agntés  >  im  peu  éloignez» 


différente 
de   ï'Algonkine. 
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Aux  environs  de  la  Riviere 

tes  TabitibL  n 

ies  MonzonL  C 

tes  Maehakandîbï.  \ 

Les  Nopemen  d'Àehirinu    ~^ 
Les   Nepifirini.  ? 

Les  Temiskamink.  $ 

Au  Nord  da  Miflïfipi  3  &  aux 
Supérieur  ,&  de  U  Baye 

Les  Âffinippuakrf 

Les  SonKaskitoHs-f 

Les  Ouadbatons»'  Ç  gue 

Les  Atîntons.  J  ^A 

Les  CIiftinos,brave$  Ôerrïers  &  alertes,  ?  ##• 

Les  Eskimatix.'  5>  £jW.' 


^^  Outaoàas*- 


Langue  Algoii^ 
kjne  >  tous  pol- 
trons^ 


environs  du  Lac' 
de  Had /on, 

/  lan-^ 


des  Animaux  des  Pais  Méridionaux  dp* 
Canada* 

Bœufs  Sauvages* 

Cerfs  petits. 

Chevreuils   de  trois  efpecôs  différentes, 

^oyps  ,  comme  en  Europe. 

Lolîps  cerviers  ,  comme  en  Europe, 

RirCetfi  F"e  ^  tigrC  P°Icr0n- 

Belletes.      5      Co^me  en  Europe. 

Ecureuils  cendre*.- 

Lièvres,      -y 

Lapins.      I:     €onime  en  Europe. 
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Tclîons ,  comme  en  Europe. 
Càftors  blancs  ,   mais  rares- 
Ours  rougeâtres* 
Rats  mufquez- 

Renards  rougeâtres  ,  comme  en  Europe* 
Crocodilles,  au  Miffifif** 
Oflà  ,  au  Mitftpt*- 

Ceux  des  Pais  Septentrionaux  >  font, 

Orignaux  ou  Elans- 
Caribous* 
Renards  noirs- 
Renards  arpentez. 
Efpecesde  chats  Sauvages  .appeliez  enfans  d& 

Viable. 
Carcajoux. 
Pores- épies* 
Foutereaux* 
Martres. 
Fouines  5  comme  en  Mïfoffc 

Ours  noirs. 
jDurs  blancs» 

Siffleurs. 

Ecureuils  votants. 

Lièvres  blancs* 

Caftors. 

Loutres. 

Rats  mufquez* 

Ecureiiil's  Su i lies» 

Grands  Cerfs» 

Loups  Marins* 
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Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  pat ;  fah  me»* 
tion  dans  mes  Lettres. 

T  E  Michibichi  *  eft  un  efpece  de  fîfm  mais 
JLjpIns  petit  &  moins  marqueté  \  il  s^fuit  dés 
qu  d  aperçoit  que.  qu  un,  &  s'il  trouve  un  arbre, 

«ai  qu  il  n  attaque,  &  dont  il  ne  vienne  fa- 
cilement a  bout,  &  ce  qu'il a  de  fingulier  par 
deiTus  tous  les  autres  Animaux ,  c'en  qu'il  coure 
au  lecours des  Saunages  lorfqu'il  fe^rencon  e 
a  la  pourume  des  0»«  &  des  Bœufs  fauva.es  ! 
alors  il  femble  qïfij  ne  craigne  perfonne ,  iffl 
Jance  avec  fureur  fur  la  béce  qu'on  pourfu  t.  Les 
Sauvages  d.fènt  que  ce  ft*  des  Mïnitm* 
c  cil.a  d,re  ,  des  efpnts  qui  aiment  les  hommes , 
ce  aux  fait  qu  ,1s  les  honorent  &  les  confiderent 

Les  Cajtors  blancs  font  fort  eftimezâeaufe  de 

eurrarete.Quoiqueleurpoilnefoitnifigand 
» fi  .fia  que  celui  des  Cafhrs  qui  font  le!  or- 
dinaires- Il  s  en  trouve  auffi  peu  dc  eeS  blancs 
que  de  parfaitement  noirs- 

Les  Ours  rongea  très  font  méchans ,  ils  vien- 

lieTof remen  >  ac^uer  ,es  ***£% 

Heu  que  es  noirs  s  enfuyent.  Ces  premiers  font 
plus  petits  &  pks  agiles  que  lis  derniers 

*  Animaux  Mmdiomt$x% 
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Les  Crocodiles  du  Miffifijfi  ne  different  en  rien, 
de  ceux  de  Nil  ou  des  autres  endroits-  J  ai  vu 
celui  d'Angoulême  qui  eft  de  la  même  figure 
que  ceux-ci' ,  quoique  plus  petit.  La  manière  la 
plus  commune  dont  les  Sauvages  les  prennent  en 
vie  ,  c'eft  de  leur  jetter  de  grolïes  cordes  d  ecor- 
cc  d'arbre  à  nœud-coulant  fur  le  col,  fur  le  mi- 
lieu du  corps,  dans  les  pattes,  &c.  tellement 
qu'après  être  bien  faifis ,  ils  les  enferment  entre 
dix  ou  douze  piquets  ,  où  ils  les  attachent  après 
les  avoir  tournés  le  ventre  en  haut.  En  cette  po* 
(hire  ils  les  écorchcnt  fans  toucher  à  la  tête  ni 
à  la  queue,  &  leur  donnent  un  habit  d  ecorce 
de  fapin,ou  ils  mettent  le  feu  en  coupant  les 
cordes  oui  les  retiennent.  Us  font  des  cris  &  des 
hurlemens  effroyables.  Au  refte  ,  les  Sauvages 
font  trés-fouvent  dévorez  parcesammaux ,  lois 
en  traverfant  les  Rivieres  à  la  nage  ,  ou  s  endor- 
mant fur  le  bord.  Voyez  ce  que  dit  l'Anofte  de 
cet  Animal  dans  la  68 .Octave  de  fou  i J-  Chant. 

Vive  fub  lito  }  dentro  à  la  Riviera. 
E  i  corpi  JJmani  fin  le  Jhe  vivan  de. 
"De  le  ferfine  mifere  è  incame. 
Vi  viandanti  i  dinfelice  name. 

II  faut  être  auffi  fou  que  le  je  fuis  pour  ta  if. 
rîgeren  Poète  &  Traducteur.  N'importe  ^voi- 
ci comment  j'explique  cette  demi  Octave  : 

II  vit  fur  le  Rivage  &  dedans  la  Riviere» 
Il  écrafe  les  gens  d'we  dent  meurtrière  » 
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■m  nourrit  des  corps  des  pauvres  Voyageurs  , 
Des  malheureux  Payants ,  &  des  Navi- 
gateurs. 

UsOJJa  font  de  petites  bêtes  comme  des  Lié- 
♦r« ,  leur  reifemblant  aftez,à la  referve  des oreil- 
les  &  des  pieds  de  derrière.  Elles  courent  &  ne 
grimpent  point.  Les  femelles  ont  un  fie  fous  le 
ventre ,  ou  leurs  petits  entrent  dés  qu'ils  font 
pourfinv.s,  afin  de  fe  fiuver  avec  ]eur  mere 
qui  d  abord  ne  manque  pas  de  prendre  la  fuite. 
Les  Renards  Urgeme^ont  faits  comme  ceux 
de  1  fcurope,  aufli-bien  que  les  noirs.  Il  s'en  trou- 
ve  peu  de  ces  derniers  ,  &  lorfqu'on  en  peut 
prendre  quelqu  un ,  on  eft  alfuré  de  le  vendre  au 
poids  de  1  or.  C  eft  dans  les  pais  les  plus  froids 
quon  en  voit  de  cette  efpece* 

Les  Ours  blancs  font  monftrueux  ,  extraordi- 
liairement  longs  5'  leur  tête  eft  effroyable ,  &  leur    ' 
po.l  fort  grand  &  trés-fourni.  Ils  font  fi  féro- 
ces    qU  ils  viennent  hardiment  attaquer  une 
V^naloupe  de  fept  ou  huit  hommes  à  la  Mer.  Ils 
nagent,  à  ce  qu'on  prétend  ,  cinq  ou  fixlieuès 
lans  fe  lalïer.  Ils  vivent  de  Poiffon  &  de  coquil- 
lages fur  le  bord  de  la  Mer ,  d'où  ils  ne  s'écartent 
gueres.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  de  ma  vie  dont 
J I  aurois  ete  dévoré  fi  je  ne  l'avais  aperçu  de  loin , 
«  H  je  n  eufle  eu  allez  de  tems  pour  me  réfu- 
gier au  Fort  Loms  de  Plaifance. 

Les  Ecureuils  volants ,  font  de  la  groffeur  d'un 
gros  ^?,  couleur  de  gris  blanc  :'lls  fontaaflï 
*  Animaux  SipentrionMx^ 


de  l'Amérique.  f  4? 

endormis  que  ceux  del  autres  cfpeces  font  éveil- 
lez ;  on  les  appellent  volants ,  parce  au  iU  volent 
d'un  arbre  à  l'autre ,  par  le  moyen  d  une  certai- 
ne peau  qui  s'étend  en  forme  d  aile  lorfqu  ils 
font  ces  petits  vols.  ■ 

Les  Lièvres  blancs  ne  le  font  que  IHivei  , 
car  dés  le  Printemps  ils  commencent  à  devenir 
gris  ;  &  peu  à  peu  ils  reprennent  la  couleur  de 
ceux  de  France ,  qu'ils  confervent  jufqu  a  la  fui 

de  l'Automne.  -        ,         •• 

.  Earemls  Smffes  >  font  de  petits  animaux 
comme  de  petits  Rats.  On  les  appellent  Smjles , 
parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil  raye  de  non 
&  de  blanc,  qui  reflemble  à  un  pourpoint  de 
Suilfe ,  &  que  ces  mêmes  rayes  fa.fant  un  rond 
fur  chaque  cuifle  ont  beaucoup  de  raport  a  la 
calote  d'un  Suilfe.  . 

Les  grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands  ni 
plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en  Europe, 
On  ne  les  appellent  grands  que  parce  qu  il  y  en 
a  de  deux  autres  efpeces  différentes  vers  le  Sud. 
Les  petits  ont  la  chair  beaucoup  plus  delicate. 

Les  LohPs  Marins,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Feam  Manns  ,  font  gros  comme  des 
Dogues.  Ils  fe  tiennent  quafi  toujours  dans  1  eau, 
ne  ^caftant  jamais  du  Rivage  de  la  Mer.  Ces 
animaux  rampent  plus  qu  ils  ne  marchent ,  car 
s'étant  élevez  de  l'eau ,  ils  ne  font  plus  que  dif- 
fer fur  le  fable  ou  fur  la  vafe  :  leur  tête  eft  faite 
comme  celled'une  Lettre  ;  &  leurs  pieds ,  fans 
ïambes ,  font  comme  la  patte  d  une  0;*.  Les  te- 
melles  font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou  fur  de 
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petites  ïfles  prés  de  la  Mer.  Ces  Animaux  vi* 
tent  de  poiflTon  ,  ils  cherchent  les  Pais  froids. 
La  quantité  en  eft  ftirprenante  aux  environs  de 
1  embouchure  du  Fleure  de  Saint  Laurent. 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  de  Ca? 
vada  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis  point  la 
manière  dont  les  Sauvages  les  prennent ,  car  je 
n  aurois  jamais  fini.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft 
qu  ils  vont  rarement  à  la  Chaffeà  faux ,  &  qu'ils 
ne  fe  fervent  de  leurs  Chiens  que  pour  la  Chaf 
fe des  Orignaux,  &  quelquefois  pour  celle  des* 
Caftors  ,  comme  je  vous  l'expliquerai  au.  Chapi- 
tre des  Chaifes  fauvages. 

Oifeaïixdâs  Pais  Méridionaux d®  Canada* 

Vautours. 

Hoards* 

Cygnes. 

Oyes  noires.         -y 

Canards  noirs.      ( 
Plongeons. 
Poules  d'eau. 
Rualles. 
Cocqs    dinde. 
Perdrix  rouilès. 
Failans. 
Groflès  Aigles. 


tels  qu'en  Éiïrofé* 


Grues. 
Merles 
Grives. 
Pigeons  ramiers* 


tels  qu'en  £#'/&}>*. 


\      tels  qu'en  Eiïrofîe, 
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Perroquets. 

Corbeaux. 

VTrondclles.      j 

Plufieurs  fortes  d'Oifeaux  de  Proye  ,  inconnus 
en  Europe. 

Roiïîgnols >  inconnus  en  Europe.  Aulli-bierç 
que  d'autres  petits  Oifettux  de  différentes  cou* 
leurs  ,  &  entr  autres  celui  qu'on  appelle  0;~ 
fiau  Mouche  ,  &  quantité  de  Pelïicans? 

Oîfe^ttx  des  Pais  Septentrionaux  dt$ 
Canada. 


Outardes.  }      £els      >n  EmpCa 

Oyes  blanches.     A  J 

Canards  de  10.   ou  12.  fort  cf. 

Sarcelles. 

Margots  pu  Mauves, 

Grelans» 

Sterlets. 

Perroquets  de  Mer* 

Moyaques* 

Cormarans.       *1 

Becafles.  C 

Becaffines.         Ç 

Plongeons,        ;~ 

Pluviers.  > 

Vaneaux»  -j 

Herons.  (\ 

Courbe  joux»      Çt 

Chevaliers.        ^ 

jtetçurj  de  Faui» 


comme  pu  Ettrofe? 


tr 
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Perdrix  blanches. 

Greffes  Perdrix  noires» 

Perdrix  rouffâtres. 

Geiinotes  de  bois» 

Tourterelles. 

Ortolans   blancs. 

Etonrneaux. 

Corbeaux. 

Vautours. 

Epreviers. 

Emerillons. 

Yrondelles. 

JBecs  de  Scie ,  efpece  de  Canard. 


I 


tels  qu'en   Europe* 


tels  qu*en  Europe» 


InfiBes  qui  fe  trouvent  en  Canada 

Couleuvres» 

Afpics. 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes» 

Maringoiiins  ou  Coufins? 

Taons. 

Brûlots. 


Explication  de  ceux  dont  je  nai  pas  fait  men-» 
tion  dans  mes  Lettres. 

LEs  Huards  *  font  des  Oifeaux  de  Riviere 
gros  comme  des  Oyes  ,  et  durs  comme  des 
|hes.  Leur  plumage  eft  noir  ôc  blanc ,  leur  beg 
1  QifeQHsç  dg$  fais  $dér$dip&œm. 
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eft  pointa  :  Ils  ont  le  cou  très-court  '  Ils  ne 
font  que  plonger  durant  l'Eté  ,  ne  pouvant  fe 
fervir  de  leurs  ailes.  Les  Sauvages  fo  font  un 
divertiflement  de  les  forcer  durant  ce  temps-là  : 
Ils  fe  mettent  en  fept  ou  huit  Canots  quife  dif- 
perfent  pour  obliger  ces  Oifeaux  à  replonger  dés 
qu'ils  veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvages 
m'ont  donné  plufieurs  fois  cet  agréable  amufè- 
pient  pendant  les  Voyages  que  j?ai  fait  avec  eux. 

Les  Perdrix  ronfles  font  farouches ,  petites  ^ 
Se  trés-differentes  des  Perdrix  rouges  qu'on  voie 
en  Europe  >  auffi-bien  que  les  Faifans  dont  le 
plumage  blanc ,  mêlé  de  taches  noires  5  fait  une 
bigarrure  fort  curieufe. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qivon  voye  ne  le 
font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la  queue* 
&  la  tête  blanche ,  ils  combattent  fou  vent  con? 
tre  une  efpece  de  Vautour  >  dont  ils  font  ordi- 
nairement vaincus  :  On  voit  affez  fréquemment 
<ce  combat  en  voyageant  :  Il  dure  autant  de  tems 
que  V A'gïe  cohièrve  la  force  de  fes  ailes. 

Les  Pigeons  ramiers  font  plus  gros  qu'en  Eu? 
rope  y  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger.  Ils  font 
hupez  8c  leur  tête  eft  tout-à-fait  belle. 

Les  Perroquets  fe  trouvent  chez  les  Ihnois  | 
&  fur  le  Fleuve  de  Miffifipi  :  Ils  font  trés-pe-» 
tits  ,  3c  n'ont  rien  de  different  de  ceux  qu'on 
apporte  du  BreZjl  Ôc  de  Çayene, 
'  L'efpece  de  Rojfignol  que  j'ai  vu  eft;  fingu-* 
liere  5  en  ce  que  cet  Gifèau  plus  petit  que  ceux 
fl3 Europe  eft  bleuâtre,  que  fon  chant  eft  plus 
^iyeriifiéjcju'iU  fo  logent,  danç  des  trous  d'^bre* 
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&  qu'ils  fe  joignent  ordinairement  trois  otf 
quatre  fur  les  arbres  les  plus  touffus  pour  y 
faire   leur  ramage  enfemble,. 

L'Oifeau  Mouche  eft  un  petit  Oifean  gros 
comme  k  pouce  ,  &  fon  plumage  de  couleur  Ci 
changeante  ,  qu'à  peine  fçauroit-on  lut  en  fixer 
aucune.  Tantôt  il  paroît  rouge  ,  doré  ,  bleu  ôc 
verd  ,  &  il  n'y  a  proprement  qaen  la  lueur  du 
Soleil  qu'on  ne  voit  point  fhanger  l'or  &  Iç 
rouge  dont  il  eft  couvert.  Son  bec  eft  comme 
une  aiguille ,  il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les 
abeilles  pour  en  fu ce r  la  fève  en  voltigeant.  Il 
fe  perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi  fur 
de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de  Ce  ri  fier  s, 
J'en  ai  envoyé  en  France  de  morts ,  car  il  eft 
comme  impoflible  d'en  garder  $n  vie  )  on^  les  % 
trouvez  fort   curieux. 

Il  y  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  fortes* 
Ceux  qu'on  appelle  Branchas  ,  quoi  que  petits 
font  les  plus  beau^  $  ils  ont  le  plumage  du  cou 
jfî  éclatant  parla  variété  &  le  vif  des  couleurs  ? 
qu'une  fourrure  de  cette  efpece  n'auroit  point 
de  prix  en  Mofcovie  ou  en  Turquie.  On  les  ap- 
pelle Branchas  *  parce  qu'ils  fe  pofent  fur  les 
branches  d'arbre.  Il  y  en  a  d'une  autre  efpece  , 
îi$irs  £omme  du  geay  >  qui  ont  le  beç  &  le  tour 
des  yeux  rouges. 

Les  M  argots ,  Goeleans ,  Sterlets  ?  font  de$ 
Oifeaux  qui  volent  inceflamment  fur  les 
inters  5  les  Lacs  &  les  Rivieres ,  pour  pren- 
dre de  petits  Poilïons  :- 11$  ne  valent  rien  à 
Ranger ^  ou|re  qu'ils   aont  quafi  point   de 

£Orj>$  » 
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corps  ,  quoi  qu'ils  paroiflenc  gros  comme  des 
Pigeons. 

Les  Perroquets  de  Mer  portent  le  nom  de 
Perroquet ,  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait  comme 
ceux  de  terre  :  Ils  ne  quittent  jamais  la  Mer ,  ni 
fes  rivages  5  ils  volent  incefFamment  fur  la  fur- 
face  des  eaux  pour  attraper  de  petits  Poiflbns  : 
Ils  font  noirs  8c  g/os  comme  des  Poulardes  ; 
Il  y  en  a  quantité  fur  le  Banc  de  Tèrre-Neti~ 
ve  &•  prés  des  Cotes  ;  les  Matelots  les  prennent 
avec  des  ameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  proue  du  VaiflTeau. 

Les  Moyaqms  font  des  Oyfeaqx  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  cou  court  &  le  pied 
large  ;  ce  qui  eft  furprenant  ,  c'eft  que  leurs 
oeufs  qui  font  la  moitié  plus  gros  que  ceux  des 
C ignés  ,n  ont  quafi  que  du  jaune  ,  qui  eft  ft 
épais  qu'on  eft  obligé  d'y  mettre  de  l'eau  pour 
en  faire  des  omelettes. 

Les  Perdrix  blanches  font  de  la  grofleur  de  nos 
Perdrix  rouges  ;  leurs  pieds  font  couverts  d'un 
.duvet  fi  épais ,  qu'ils  reflemblent  à  ceux  d'un 
Lapereau  ;  on  n  en  voit  que  durant  l'Hy  ver  ;  il 
y  a  des  années  qu'il  n'en  parok  prefque  point , 
d'autres  au  contraire  en  font  fi  fécondes,  que  ces 
Oyfeaux  ne  valent  que  dix  fols  la  douzaine.  Cet 
animal  eu  le  plus  ftupide  du  monde  ,  il  fe  laifle 
afïbmmer  à  coups  de  gaule  fur  la  nége  fans  fe 
donner  aucun  mouvement,  je  croi  que  ce  grand 
étourdiflement  vient  du  grand  vol  qu'il  fait  de 
Groenland  en  Canada*  Cette  conjecture  n'eft 
point  fans  fondement ,  car  on  remarque  que  ces 
Tome  //•  G 
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Oifeaux  ne  viennent  en  troupes  qu/aprés  une  lon- 
gue durée  des  vents  de  Nord  ou  de  Nord -Eft. 

Les  Perdrix  noire  s  ,  font  tout-à-fait  belles  * 
çlles  font  plus  groftes  que  les  nôtres  y  elles 
0ii t  le  bec  y  le  tour  des  yeux  &  les  pieds  ,  rou- 
ges 5  leur  plumage  eft  d'un  noir  très-bien  lu- 
ftré.  Pfailleurs  ces  oifeaux  font  fiers,  &  fèm- 
tient  fentir  en  marchant  leur  beauté.  Il  eft 
vrai  qu'ils  font  allez  rares,  auffi-bien  que  \èl 
Perdrix  roujfâtres  3  qui  reflemblent  aux  Cail- 
les en  groiïeur  &  en  vivacité. 

Les  QrtoUnts  ne  paroiflent  en  Canada  que 
l'Hiver  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  cou- 
leur naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'ils  la  reprennent  en  quelques  lieux 
qails  aillent.  Pendant  l'Eté ,  on  en  prend  quan- 
tité aux  environs  des  granges ,  avec  des  filets 
qu'on  tend  fur  de  la  paille  ;  ils  font  allez  bons* 
Quand  ils  font  gras  5  ce  qui  fe  trouve  rarement,  ' 

Infeïïeu 

Les  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point  dg 
mal.  Les  Affics  font  dangereux  ,  iorfqtvon  fe 
Jîaigne  dans  les  eaux  croupies  vers  les  Païs  Mé- 
ridionaux. Les  S  erpens  a  finnette  scellent  ain- 
Ci ,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de  la  queue  une  ef- 
pece  d?étuit  où  font  enfermez  certains  oftèlets 
qui  font  un  bruit  lorfque  cqs  infe&es  rampent  j 
qu'on  entend  de  trente  pas.  Us  fuyent  dés  qu'ils 
entendent  marcher;  &  dorment  pour  l'ordinaire 
ga  Soleil  ?  dgpç.Jes  jprej  o»  4aji$  les  f)Qi$  çlaijs  Ù 
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ils  ne  piquent  que  lors  qu'on  met  le  pied  fur  eux. 

Les  Grenouilles  meuglantes  font  ainiî  appel- 
lees ,  parce  qu'elles  imitent  le  meuglement  d'un 
bœuf  :  elles  font  deux  fois  plus  groflès  qu'en 
Europe.  Les  Taons  fbnt  des  Mouches  une  foig 
plus  grofles  que  les  Abeilles  >  mais  de  la  figu- 
re d'une  Mouche  ordinaire.  Elles  ne  piquent 
cjue  depuis  le  Midi  jufqu'à  trois  heures  j  mais  (î 
violemment,  que  le  fang  en  coule.  Il  eft  vrai 
que  ce  n'e ft  qu'en  certaines  Rivières  où  on 
en  trouve. 

Les  Brûlots  font  des  efpeces  de  Cirons  qui 
s'attachent  fi  fort  à  la  peau,  qu'il  femble  que 
leur  piqueure  foit  un  charbon  ou  une  étincelle 
de  feu.  Ces  petits  animaux  font  imperceptibles 
&  pourtant  en  affez  grand  nombre.. 

toifîon  du  Fleuve  Saint  Laurent  y  depuis  fon 
embouçheure  jtffqnaux  Lacs  de  Canada* 

Balenots, 

Souffleurs. 

Marfoiiins  blancs. 

Saumons ,  comme  en  Europe* 

Anguilles. 

Maquereaux,  commç  en  Europe, 

Harangs. 

Gafparots.. 

Bar.  ^ 

Alofes.      5    ^mme  *n  $**»#• 

Morues? 

Plies? 
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Eperlans.      * 

Turbots-      t  comme  en  Evrgpe? 

Brochets,     r 

Poiflbns  dorez. 

Rougets,  | 

Lamproyes.      f 

$vlerlans,  ^  comme  en  Ettrppf* 

£layes. 

Congres. 

Caches  marines* 

Coquillage* 

Houmars, 

JE  creviffes» 
Pétoncles* 
Moules. 

Toijfons  des  Lac$  &  des  fiipierps  qm  fe  dfc 
chargent  dedans? 

pturgeoas. 

Poilîons  arnie£f 

Truite. 

Poiflbns  blancs» 

pfpece  de  HarangS» 

iVnguilies? 

Barbues. 

Mulets* 

Carpes*         - 


Cabot. 
Goujons, 


comme  en 
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brochets  ,  comme  en  Europe* 

Carpes. 

ranches.      }  comme  en  £mope. 

Perches.        j 

Barbues, &  plufieurs  autres  inconnus  en  Europe* 


Explication  de  ceux  dont  je  ri  ai  pas  fait  rneri* 
tion  dans  mes  Lettres* 

LE  Banelot  *  eft  une  efpece  de  Baleiné  y  mate 
plus  petit  &  plus  charnu  ,  ne  rendant  point 
d'huile  à  proportion  des  Baleines  du  Nord»- 
Ces  poiflbns  entrent  dans  le  Fleuve  jufqu'à 
cinquante  ou  foixante  lieues  en  avant. 

Les  Soufieurs  font  à  peu-  prés  de  la  ménre 
groifeur  ,  mais  plus  courts  ôl  plus  noirs  >  ils 
jettent  l'eau  de  même  que  les  Baleines  par  un 
trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête  3  lorfqu'ils  veu- 
lent reprendre  haleine  après  avoir  plongé ,  ceux- 
ci  fuivent  ordinairement  les  Vaiffeaux  dans  le 
fleuve  Saint  Laurent. 

Les  Marfoùins  blancs  font  gros  comme  dei 
S  œufs.  Ils  fuivent  toujours  le  cours  de  Team 
Ils  montent  avec  la  marée  jufqu'à  ce  qu'ils 
trouvent  l'eau  douce  ,  après- quoi  ils  s'en  re- 
tournent avec  le  reflux*  Ils  font  fort  hideux  * 
on  en  prend  {bavent  devant  jQ^ebec. 
*  Ce  h»  du  fleuve  fttfquattx  Lacs, 
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Les  Gajperots  font  de  petits  Poifîons  à  peu 
prés  de  la  figure  d'un  Harang.  Ils  s'approchent 
de  la  côte  pendant  l'Eté  ,  en  û  grand  nombre 
que  les  pêcheurs  de  Morues  en  prennent  autant 
qu'il  leur  faut  pour  fervir  d'appas  à  leur  pêche. 
Ils  fe  fervent  auilî  de  Harangs  lorfque  la  faifor* 
oblige  ces  derniers  Poiflbns  de  donner  à  la  côte 
pour  frayer.  Au  refte  ,  tous  les  Poiflbns  qui  fonç 
an  fige  pour  l'ameçon  ou  pour  faire  mordre  les 
morues  s'appellent  Bohe  en  terme  de  pêche» 
■  Les  Poijjons  dorez  font  délicats.  Ils  ont  en- 
viron quinze  pouces  de  longueur.  Leur  écaille 
f  ft  jaune  3  &  ils  font  fort  eftimez. 

Les  Vaches  Alarmes  3  font  des  efpeces  de 
Marfoiiins  ;  elles  furpaflent  en  grofleur  des 
Bœufs  de  Normandie.  Elles  ont  des  efpeces  de 
pattes  feuillues  comme  des  Oyes  >  la  tête  com- 
me un  Loutre  ,  &  les  dents  de  neuf  pouces 
de  longueur  ,  &  deux  d'épaifleur.  C'eft  l'y- 
voire  le  plus  eftirné  :  on  prétend  qu'elles  s'é- 
cartent du  Rivage  vers  les  endroits  ûbloneus 
&  marécageux. 

Il  y  a  audi  des  Houmars  dont  l'efpece  ne 
me  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe. 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur 
les  côtes  de  France  ,  excepté  qu'ils  font  plus 
gros ,  d'un  goût  plus  agréable  ,  mais  d'une  chair 
plus  indigefte» 

^  Les  Moules  y  font  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire ôc  d'un  bon  goût  ,  mais  il  eft  comme 
âmpoflïble  d'en  pouvoir  manger  fans  fe  caflejf 
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Ie§  dents  5  à  caufe  des  Perles  dont  elles  font 
remplies  :  je  dis  perles ,  mais  ce  font  plutôt  des 
graviers  par  rapport  à  leur  peu  de  valeur ,  car 
j'en  apportai  à  Paris  cinquante  où  foixante  des 
plus  grolfes  Ôc  des  plus  belles  qu'on  n'eftime 
qu'un  fol  la  piece.  Cependant  on  avoit  caflfe 
plus  de  deux  milles  Monies  pour  les  trouver* 

Les  Eturgeons  des  Lacs  ont  communément 
cinq  ou  fix  pieds  de  longueur*  J'en  ai  vu  lift 
de  dix,  &  un  autre  de  douze.  On  les  prend 
avec  les  filets  durant  l'Hyver  &  avec  lé  Har~ 
pon  durant  l'Eté.  On  prétend  qu'il  a  certaines 
chairs  dans  la  tête  ,  qui  ont  le  goût  du  Bœuf, 
du  Mouton  &  du  Veau  ;  mais  après  en  avoir 
goûté  plufieurs  fois  ,  je  n'ai  jamais  rencontré 
ces  raports  prétendus  ,  &  j'ai  traité  cela  de 
•pure  chimère. 

Le  PoiJJon  armé  eft  de  tfois  pieds  è%  demi 
de  longueur  ou  environ  ;  il  a  des  écailles  fi  for- 
tes &  fi  dures  qu'il  eft  impoffible  qu'aucun  au- 
tre poilfon  puifle  l'offencer  ;  fes  ennemis  font 
les  Truites  Ôc  les  Brochets ,  mais  il  fçait  très- 
bien  fe  défendre  contre  leur  attaque  par  le 
moyen  de  fon  bec  pointu  qui  a  un  pied  de  'lon- 
gueur ,  &  qui  eft  auffi.  dur  que  fa  peau.  Il  eft 
délicat ,  3c  fa  chair  eft  audi  ferme  que  blanche* 

Les  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,  mais  elles  font  tout  à  fait  groffes  2  on  les 
appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines  barbes  pen- 
dantes le  long  du  mufeau  qui  font  groifes  com- 
me des  grains  de  bled.  Celles  du  Mijfijtpi  font 
monftrueufes ,  les  miQs  &  les  autres  fe  prennent 
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auffi^bien  à  IWçon  qu'au  filet  \  &  la  chair 

en  eft  allez  bonne. 

Us  Carpes  du  Fleuve  de  Mijfifipi  font 
auffi  d  une  groflenr  extraordinaire  ,  &  d'un 
tort  bon  gout.  Elles  font  faites  comme  les  nô- 
tres. L  Automne  ,  elles  s'apochenc  du  Riva- 
ge &  le  laiflent  prendre  facilement  au  filet  ' 
r  -Les  plus  grolTes  Truites  des  Lacs  ont  cinq 
peds  &  den»  de  longueur  ,  &  un  pied  de 
diamètre ,  elles  ont  la  chair  rouge.On  les  prend 
avec  de  gros  ameçons  attachez  à  des  branches 
«e  ni  d  archal. 

r^A  Pfl(CT  deS  La"  font  mdl]e»»  ou* 
ceux  de  k  Mer  &  des  Rivieres  „  fur  toutes 
*«fc»s  blancs  ,  àm  furpalïent  toutes  ks  au- 
très  efpeces  en  bonté  &  en  délicatelfe.  Les 
Sauvages  qui  habitent  fur  les  bords  de  ces  pe- 
tites Mers  douces  ,  préfèrent  le  bouillon  de 
Poiflbn là  cela,  de  viande  lorfqtfils  font  ma- 
lades. Us  fe  fondent  fur  l'expérience.  Les  Fran- 
çois  au  contraire  ,  trouvent  que  les  bouillons 
de  Chevreml  ou  de  Cerfs  ont  plus  de  fubfbn- 
ce  &  iont  plus  reftaurants. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  petits  Poilfons  dans 
les  Rivieres  de  Canada  qu'on  ne  connoît  point 
en  Europe  :  ceux  des  eaux  du  Septentrion  font 
differens  de  ceux  du  côté  du  Midi  ;  ceux  qu'on 
pèche  dans  la  Riviere  longue  ,  laquelle  fe  dé- 
charge dans  le  Fleuve  de  Miftfifi ,  fentent  fi 
fort  la  vafe  &  la  bourbe  qu'il  cft  impoffible  d'en 
manger.  Il  en  faut  excepter  certaines  petites 
ttuites  que  les  Sauvages  pèchent  dans  quelques 
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Lacs  aux  environs  >  qui   font  un  mets  aflez 

paiïablc 

Les  Rivieres  des  Otentats  &  des  Mijfouris 
produiront  des  poillbns  fi  extraordinaires  par 
leur  figure  qu'on  ne  fçauroit  en  foire  au  jufte 
la  defeription  ,  il  faudroit  les  voir  deffinez  fur 
le  papier-  Ces  Poiiïbns  font  d'aifez  mauvais 
goût  ;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
eas  ;  mais  cela  vient  je  crois  ,  de  ce  qu'ils  n'en 
connoiilent  pas  de  meilleurs* 

Arbres  &  Fruits  des  Pais  Méridionaux 
de  Canada. 


?  comme  en  Europe* 


comme  en  Ettr&pé* 


HaiftreS. 
Chênes  rouges«r 
Merifiers. 
Erables. 
Frênes. 

Ormeaux.  £ 
Foutereaux*  ( 
Tiltets*  J 

Noyers  de  deux  fortes* 
Châtagniers. 
Pommiers* 
Poiriers. 
Pruniers. 
Cerifiers. 

Noifetiers ,  comme  en  Europe* 
Ceps  de  Vigne  , 
Efpece  de  Citron- 
Melon  d'eau» 
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Citrouilles  donees. 
Groifèlles  fauvages. 
Pignons  de  Pin\  comme  en  Europe, 
comme  en  Eïfagne. 


Tab; 


■ac. 
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Canada, 


Chênes  blancs. 

Cnênes  rouges 

Bouleau, 

Merifiers» 

Erables. 

Fins. 

Epinetes. 

Sapins  èc  trois  fortes 

Peruffe. 

Cèdres. 

Trembles. 

Bois  blancs* 

Aulnes. 

Capillaire. 

Frailes. 

Framboifes. 

Groifelles» 

Bluets. 


J    comme  en  Europe* 


Explication. 

TL  faut  remarquer  que  tous  les  bois  de  Cana- 
Ada  font  d'une  bonne  nature.  Ceux  qui  font 
expofez  aiu  vents  de  Nord  font  fujets  à  geler, 
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Comme  il  paroît  par  une  efpecc  de  roulage  que 
la  gelée  faic  çerfer.  i  „ 

Le  Merifer  eft  un  bois  dur  i  Ion  ecorce  eft 
grifc  >  le  bois  en  cft  blanchâtre.  H  y  en  a  dé 
gros  comme  des  Barriques,  ëc  de  la  hauteur 
des  Chênes  les  plus  élevez.  Get  arbre  eft  droit* 
Il  a  la  feuille  ovale,  on  sen  fert  à  faire  des 
poutres,  dcsfoliveaux,  &  autres  ouvrages  d* 
charpente.  •  4       t 

Les  Erablef  font  à  peu  prés  de  la  même  haï** 
teur  &  groffeu-r  ,  avec  cette  difference  que  leirf 
écorce  eft  brune  de  le  bois  rouifâtfe.  Us  n  oilt 
aucun  raportà  ceux  d'Europe-  Ceux  dont  je 
parle  ont  une  fève  admirable  ,  &  telle  quilny 
û  point  de  Limonade  ,  ni  d'Eau  de  Gerife  qui.  aie 
fi  bon  goût  ,  ni  de  breuvage  ati  monde  qui  foît 
plus  falutaire.  Pour  en  tirer  cette  liqueur  on  tail- 
le l'arbre  deux  pouces  en  availt  dans  le  bois  ,  & 
cette  taille  qui  a  dix  ou  douze  pouces  de  lon- 
gueur eft  faite  de  biais  i  au  bas  de  cette  coupe 
on  enchatfe  un  couteau  dans  l'arbre  auffi  de 
biais ,  tellement  que  l'eau  coulant  le  long  de 
cette  taille  comme  dans  une  goûtiere ,  &  ren- 
contrant le  coôteau  qui  la  traverfe  j  elle  coule  k 
long  de  ce  couteau  fous  lequel  on  a  le  foin  de 
mettre  des  vafes  pour  la  contenir.  Tel  arbre  qv% 
peut  rendre  cinq  ou  fix  bouteilles  par  jour*  & 
tel  habitant  en  Canada  en.potirf  oit  ramaffer  i  o . 
Banques  du  matin  au  foir ,  s'il  voulait  entailler 
tous  les  Érables  de  fon  habitation.   Cette  cou- 
pe ne  porte  aucun  dommage  à  l'arbre.  On  fait 
de  wssœ  féve  du  Sacre  ôc  du  Sirop  &  précieux 
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m  m  na  jamais  trouvé  de  remède  plus  propre 
a  fortifier  la  poitrine.  Peu  de  gens  ont  la  pa- 
tience d  en  faire  ,  car  comme  on  n'eftimoit  ja- 
mais les^chofes  communes  &  ordinaires  ,  il 
*  y  a  gueres  que  les  enfans  qui  fe  donnent  la 
peine  d  entailler  ces  arbres.  Au  refte  ,  les  Era- 
bles des  Pais  Septentrionaux  ont  plus  de  fève 
eue  ceux  des  Parties  Méridionales  j  mais  cette 
levé  n  a  pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deux  fortes  ,  les  uns 
donnent  des  noix  rondes  ,  les  autres  longues  , 
maïs  ces  fruits  ne  valent  rien  ,  non  plus  que 
les  Châtagnes  fauvages  qu'on  trouve  du  coté 
des  Ilmois* 

Les  Pommes  qui  croiiîent  fur  certains  Pom- 
mers  font  bonnes  cuites  ,  ôc  ne  valent  rien 
crues.  Il  eft  vrai  que  dans  le  Miflifipi  on  en 
trouve  d'une  efpece  à  peu  prés  du  goût  des  Pom- 
mes  d  api.  Les  Poires  font  bonnes ,  mais  rares. 

Les  Cerifes  ne  font  pas  de  bon  gout  5  elles 
font  petites  &  rouges  au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  s'en  accommodent  pourtant,  &  ils 
ne  manquent  gueres  de  fe  trouver  toutes  k$ 
nuits  durant  FEté  fous  les  Cerifiers  *  &  fur 
tout  lors  qu'il  vente  fort. 

II  y  a  de  trois  efpeces  de  Prunes  admirables. 
Elks  n  ont  rien  d'approchant  des  nôtres  à  l'é- 
gard de  la  figure  &  de  la  couleur.  Il  v  en  a  de 
longues  &  menues ,  de  rondes  ôc  groifes ,  Se 
à  autres  tout-à-fait  petites. 

Les  Ceps  de  Vigne  embraffent  les  arbres 
jufqu  au  fommet  $  fi-bien  qu'il  femble  que  k$ 
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grappes  foient  la  veritable  production  de  cc$ 
arbres  ,  tant  les  branches  en  font  couvertes.  Eit 
certains  Pais  le  grain  cft  petit  &  d'un  trés-bon 
gout ,  mais  vers  le  Mijfifipi  la  grape  eft  longue 
&  greffe  ,  de  le  grain  de  même  :  On  en  a  fait  du 
vin  ,  qui  après  avoir  long-tems  cuvé  s  eft  trou- 
vé de  la  même  douceur  que  celui  des  Canaries  $ 
Se  noir  comme  de  l'encre* 

Les  Citrons  font  des  fruits  ainfi  appeliez  , 
parce  qu'ils  en  ont    feulement  la  figure.   Ils 
n'ont  qu'une  peau ,  au  lieu  d'écorce.  Us  croif- 
fent  d'une  plante  qui  s'élève  jufqu'à  trois  pieds 
de  hauteur,  ôe  tout  ce  qu'elle  produit  fe  peut 
réduire  à  trois  ou  quatre  de  ces  prétendus  Ci- 
trons. Ce  fruit  eft  auffi  filutaire  que  fa  racine 
cft  dançcreufe  >  de  autant  Tun  eft  fain  ,  autant 
l'autre  eft  un  fubtil  &  mortel  poifon  lors  qu'on 
en  boit  le  fuc.  Etant  au  Fort  de  F rontenac  dans 
Tannée  1684.  j'ai  vu  une  Iroquoife  qui  réfolue 
de  fuivre  fon  Mari  ,  que  la  mort  venoit  de  lui 
enlever,  prit  de  ce  funefte  bruvage  ,  après  a- 
voir  ,  felon  la  formalité  ordinaire  de  ces  pauvres 
aveugles  ,  dit  adieu  à  Tes  amis  3c   chanté  la 
chanfon  de  mort.  Le  poifon  ne  tarda  gueres  à 
produire  fon  effet ,  car  cette  Veuve  qu'on  re- 
oarderoit  avec  juftice   en  Europe   comme  un 
miracle  de  confiance  &  de  fidélité,  n'eût  pas 
plutôt  avalé  le  jus  meurtrier  ,  quelle  eût  deux 
ou   trois  friffonnemens  de  mourut. 

Les  Melons  d'eatt  que  les  Ejpagnols  appel- 
lent Melons  d'Alger,  font  ronds  6e  gros  com- 
me une  poule  3  il  y  en  a  de  rouges  &  de  blancs  0 
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les  pepïns  font  larges,  noirs  ou  ^  Es  ne 
different  en  rien  pour  le  goût  de  ceux  d'E  fba, 
gne  &  de  Portugal.  Jr 

Les  C, trouilles de  ce  Pàïs-ci  font  donees  & 
d  une  autre  nature  que  celle  de  \'EHrope»oii  plu- 
fcurs  perfoanes  m  'ontaffuré  ,  que  celles-cy  ne 
fçauroient  croître.-  Elles  font  de  la  grofleur  de 
nos  Melons  ■  Ja  chair  en  eft  jaune  «M  du 
batfran  ;  On  les  fait  cuire  ordinairement  dans 
7  touV  f mals  elles  for"  meilleures  fous  les  cen- 
dres ,  a  la  manière  des  Sauvages  y  elles  ont  pre  £ 
que  le  même  goât  que  la  marmelade  de  Pom* 
mes  ,  ma.s  elles  font  plus  douces.  On  peut  en 
manger  tant  que  l'appétit  fc  peut  permettre  , 
fans  craindre  d  en  être  incommode1.- 

Les  G  rouelles  fanages  ne  valent  rien  que 
confites  ;  ma.s  on  ne  s'amufe  guère*  à  faire  ces 
fortes  déconfitures  ,  car  le  fucre  eft  trop  chef 
en  Canada  pour  ne  le  pas  mieux  employer. 

Des  Pais  Septentrionaux.- 

T  Es  Bouleaux  de  Canada font tré»di& en* 
A_>deceuXqL,  on  trouve  en  quelques  Provinces 
f  trmce:  tant  en  qualité  qu'en  grofFeur.  Les 
àauvagesie  fervent  de  leur  écorce  pour  faire  des- 
Canots,  Il  y  en  a  de  blanche  &  de  rouge.  L'u- 
ne &  1  autre  font  également  propres  à  cela.  Cel- 
le qui  a  le  moins  de  veines  &  de  crevatïbs  ,  eft 
la  meilleure  |  mais  la  ronge  eft  la  plus  belle  Se 
4c  plus  d  apparence.  On  fait  de  petites  Çojbeil* 
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ksde  jeunes  'Bouleaux  qui  font  recherchez  en 
France:  On  en  peut  faire  auffi  des  Livres  dont 
les  feuilles  font  auffi  fines  que  du  papier.^  Je  le 
fçai  par  experience,  m'en  étant  fervi  trés-fou- 
vent  pour  écrire  des  Journaux  de  mes  Voyages  7 
faute  de  papier.  Au  refte  ,  je  me  fouviens  d'avok 
vu  en  certaine  Bibliothèque  de  France  un  Ma- 
nuferit  de  f  Evangile  de  faint  Matthieu  en  lan- 
gue Gréque  fur  ces  mêmes  écorces  ,  &  ce  ejui  me 
parût  furprenant  ,  e'eft  qamime  dit  qu'il  étoit 
écrit  depuis  mille  &  tant  d'années   :  Cepen- 
dant ,  j'oferois  jurer  que  c'eft  de  l'écorce  venta* 
ble  des  Bouleaux  de  la  Nouvelle    France  j 
qui  ,  (don  toutes  les  apparences ,  \\  étoit  pas 
encore  découverte* 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts ,  droits  & 
gros  »  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures.  Les 
Sûtes  du  Roi  en  tranfponent  fouvent  en 
France.  On  prétend  qui!  y  en  a  d'aflez  grands 
pour  mater  d'une  feule  piece  les  Vaiffeaux  du 
premier  rang. 

Les  Epmetes  font  des  efpeces  de îitt*  dontv 
la  feuille  eft  plus  pointue  &  plus  groffe  :  On 
s'en  fert  pour  la  charpente  >  la  matière  qui  en  dé- 
coule eft  d'une  odeur  qui  égale  celle  de  ï encens* 
Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  fe  fert  à 
faire  des  planches  ,  par  le  moyen  de  certains 
moulins  que  les  Marchands  de  Qmhec  ont  fait 
conftfuire  en  quelques  endroits. 

La  Perujfe  feroit  tout-à-fait  propre  à  bâtir  des 
Vaiffeaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  propre  de  tous 
Içs  bois  yerdspourcçt  ufage  }  parce  qq'il  eft  plus 
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ferré ,  que  Ces  porcs  font  plus  condenfez  ]  ÔC 

qu  ils  s'imbibent  moins  que  les  autres. 

II  y  a  deux  forces  de  Cèdres  >  des  blancs  8c 
des  rouges  >  il  faut  en  écre  bien  prés  pour  di- 
stinguer Tun  d'avec  1  autre  y  parce  que  fécorce 
en  eft  prefque  femblable,  Ces  arbres  font  bas  , 
touffus ,  pleins  de  branches ,  &  a  de  petites  feuil- 
les fembiabks  à  des  fers  de  Lacet.  Le  bois  erï 
eft  prefque  auffi  léger  que  le  liège.  Les  Sauva- 
ges sen  fervent  à  faire  les  elifies  êc  les  varan- 
gues de  leurs  Canots.  Le  rouge  eft  toiit-à-faie 
curieux  >  on  en  peut  faire  de  très-beaux  meubles 
qui  confervent  toujours  une  odeur  agréable* 

Les  Trembles  font  de  petits  arbnlïeaux  qui 
croifïent  fur  le  bord  des  Etangs  i  des  Rivie- 
res.,&  des  Païs  aquatiques  Se  marécageux.  Ce 
bois  eft  le  mets  ordinaire  des  Caftors  ,  qui ,  à 
I  exemple  des  fourmis  >  ont  le  foin  d'en  faire  uà 
amas  durant  l'Automne  aux  environs  de  leurs 
cabanes  5  pour  vivre  lorfque  la  glace  les  retient 
en  prifon  durant  l'hiver. 

.  Le  Mais  blanc  eft  un  arbre  moyen  ,  qui  neft 
ni  trop  gros  ni  trop  petit*  Il  eft  prefque  auffi 
léger  que  le  Cèdre  >  Se  auffi  facile  à  mettre  en 
œuvre  :  Les  habitansde  Canada  s'en  fervent  à 
faire  de  petits  Canots  pour  pêcher  êc  pour  tra- 
verfer  les  Rivieres. 

Le  Capillaire  eft  auffi  commun  dans  les  bois 
de  Canada  que  la  Fougère  dans  ceux  de  Fran- 
ce. M  eft  eftirné  meilleur  que  celui  des  autres 
Pais.  On  en  fait  quantité  de  Sirop  à  Quebec  > 
pour  envoyer^  Paris  ,  à  Names*  à  Rouen* 
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ic  en  plufieurs   autres   Villes  du  Royaume, 

Les  F  y  ai  [es  8c  les  Framboifes  font  en  grande 
abondance.  Elles  font  d'un  fort  bon  gout  :  On 
-y  trouve  auffi  des  Groifellcs  blanches  >  mais  el- 
les ne  valent  rien  que  pour  faire  une  efpcce  de 
vinaigre  ,  qui  eft  très-fort. 

Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains  com- 
me de  petites  Cenfes  >  mais  noirs  &  tout-à-fait 
ronds.  La  plante  qui  les  produit  eft  de  la  gran- 
deur des  Framboifeers-  On  s'en  fert  à  plufieurë 
nfages,  lorfqu'on  les  a  fait  fecher  au  Soleil  ou 
dans  le  four.  On  en  fait  des  confitures  ',  on  en 
met  dans  les  tourtes  &  dans  de  l'eau  de  vie.  Les 
Sauvages  du  Nord  en  font  une  moiflon  durant 
l'Eté,  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours,  &  fur 
tout  lorfque  la  Chaffe  leur  manque. 


Commerce  de  Canada  en  général. 

VOicten  peu  de  mots  3  &  en  général ,  ce  que 
c'eft  que  le  Commerce  de  Canada  >  dont  il 
me  fou  vient  vous  avoir  déjà  mandé  quelque  cho* 
fe  dans  mes  Lettres.  Les  JVormands  font  les  pre- 
miers qui  ayent  entrepris  ce  Commerce  ,  8c  les 
embarquemens  s'en  faifoientau  Havre  de  Gra- 
ce ou  à  Dieppe  ;  mais  les  Rochelois  leur  ont  fuc- 
cedé,  car  les  Vaiffeaux  de  la  Rochelle  fournif- 
fent  les  Marchandifes  neceffaires  aux  habitans 
de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cependant  quelques- 
uns  de  Bordeaux  8c  de  Bajone  qui  y  portent 
des  vins,  des  eaux  de  yie  ?  du  tabac  &  du  hj£ 
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Les  Valflkux  qui  partent  de  France  pour  < 
païs-là  ne  payent  aucun  droit  de  fortie  pour  Jeu 
Cargaifon  ,  non  plus  que  d'entrée  lorfqu  ils  ar 
ïiyenc  à  Quebec*  à  la  referve  du  Tabac  de  Bre 
ïtf  qui  paye  cinq  fols  par  Livre  ,  e'eft-à-dir 
qu  un  rouleau  de  quatre  cens  livres  pefant  doi 
cent  livre  francs  d'entrée  au  bureau  des  fermiers 
Les  autres  Marchandifes  me  payent  rien; 

La  plu (part  des  Vaiffeaux  qui  vont  chargez  er 
Canada  s'en  retournent  à  yuide  à  la  Rochelh 
ou  ailleurs.  Quelques-uns  chargent  des  poii 
lorfqu  ils  font  à  bon  marché  dans  la  Colonie  ; 
d  autres  prennent  des  planches  Ôc  des  madriers. 
Il  y  en  a  qui  vont  charger  du  Charbon  de  terre 

îi     j  d\l  Ca?  Breton  POLir  le  Porcer  enfuitè  aui 
Illes  de  la  Martinique  &  de  Gardeloupe  9  où  il 
s  en  confirme  beaucoup  aux  rafineries  des  fucres. 
Mais  ceux  qui  font  recommandez  aux  princi- 
paux Marchands  du  Païs  ou  qui  leur  appartiens 
lient ,  trouvent  un  bon  fret  de  Pelleteries  ,  fur 
quoi  ils  profitent  beaucoup.  J'ai  vu  quelques 
Navires  ,  lefquels  après  avoir  déchargé  leurs 
marchandifes  à  j^^rallôient  ùPlaifance  char* 
ger  des  morues  qu  on  y  achetoit  argent  coin-* 
ptant.  H  y  a  quelquefois  à  gagner,  mais  le  plus 
fou  vent  à  perdre.  Le  Sieur  Satmtel  BernonAe  la 
Rochelle  eft  celui  qui  fait  le  plus  grand  Com- 
merce de  ce  Païs-là.  Il  a  des  magafins  à  Q»f~ 
bec dohlcs  Marchands  des  autres  Villes  tiîèïit' 
les  marchandifes  qui  leur  conviennent.  Ce  n'eft 
pas  cju  il  n'y  ait  des  Marchands  allez  riches  & 
qui  équipent  en  leur  propre  des  Vaiffeaux  qui 
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Vont  &  viennent  de  Canada  en  France.  Ceux- 
ci  ont  leurs  Correfpondants  à  la  Rochelle  qui  en- 
voyent  &  reçoivent  tous  les  ans  les  Cargaisons 
de  ces  Navires.  ■ 

-  Il  n'y  a  d'autre  difference  entre  les  Corlaires 
qui  courent  les  Mers ,  de  les  Marchands  de  Ca- 
nada, Ci  ce  n  eft  que  les  premiers  s'enrichiffent 
quelquefois  tout  d'un  coup  par  une  bonne  pri- 
fe  ,  &c  que  les  derniers  ne  font  leur  fortune  qu  en 
*inq  ou  fix  ans  de  Commerce  fans  expofer  leurs 
vies.- J'ai  connu  vingt  petits  Merciers  qui  n'a- 
voient  que  mille  écus  de  Capital ,  lorfque  j'ar- 
rivai à  Quebec  en  1683.  qui  lorfque  j'en  fuis 
parti  avoient  profité  de  plus  de  douze  mille  ecus. 
Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquante  pour  cent 
fur  toutes  les  marchandifes  en  general  ,  foie 
qu'ils  les  achètent  à  l'arrivée  des  Vaiffeaux 
ou  qu'ils  les  faffent  venir  de  France  par  com- 
miffion  ,  &  il  y' a  de  certaines  galanteries, 
comme  des  rubans ,  des  dentelles ,  des  doru- 
res ,  des  tabatières  ,  des  montres  ,  &  mille 
autres  bijoux  ou  quinquailleries  fur  lefquelles 
ils  profitent  jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante 
pour  cent  >  tout  frais  faits* 

La  Barrique  de  vin  de  Bordeaux  *  contenant 
ijo.  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix  40.  li- 
vres monnoye  de  France  ou  environ,  3c  60. 
en  tems  de  guerre  ;  celle  d'eau  de  vie  de  Nan- 
tes ou  de  Bay  one  88.  ou  100.  livres.  La  bou- 
teille de  vin  dans  les  Cabarets  vaut  6.  fols  de 
France,  &  celle  d'eau  de  vie  20.  fols-  A  l'é- 
gard des  marchandifes  feçhes ,  elles  valent  tan- 
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tôt  plus  Se  tantôt  moins.  Le  Tabac  de  Brezil 
vaut  40.  fols  la  Livre  en  détail  ;  &  is.  en  gros  , 
•Me  lucre  vingt  fols  pour  le  moins -,  &  quelque- 
fois 2/.  ou  30. 

Les  premiers  VailTeaux  partent  ordinaire- 
ment de  France  à  la  fin  d'Avril  on  au  commen- 
cement de  Mail  mais  il  me  femble  qu'ils  fe- 
roient  des  traverfes  une  fois  plus  courtes  ,  s'ils 
partoient  à  la  mi-Mars ,  &  qu'ils  rangeaient  en- 
suite les  Mes  des  A  fores  du  côté  du  Nord  ,  car 
ies  vents  de  Sud  &  de  Sud-Eft  régnent  ordinai- 
rement en  ces  parages  depuis  le  commencement 
à  Avril  jufqu  à  la  fin  de  Mai.  J'en  ai  parié  fou- 
vent  aux  meilleurs  Pilotes ,  mais  ils  difent  que 
la  crainte  de  certains  rochers,  ne  permet  pas 
ou  on  fmve  cette  route.  Cependant  ces  préten- 
dus rochers  ne  paroiflent  que  fur  les  Cartes.  J'ai 
in  quelques  Descriptions  des  Ports ,  des  Rades 
&  des  Côtes  de  ces  Ifles  &  des  Mers  circorr- 
voifmes  ,  faites  par  des  Portugais,  qui  ne  font 
aucune  mention  des  écueils  qu'on  remarque  fur 
toutes  ces  cartes  ï  au  contraire  ils  difent  que  les 
cotes  de  ces  Mes  font  fort  faines,  &  qu'à  plus 
de  vingt  lieues  au  large  on  n'a  jamais  eu  de  con- 
noifiance  de  ces  rochers  imaginaires;  - 

Désque  les  Vaiffeausde  France  font  arrivez  i 
Quebec  r  les  Marchands  de  cette  Ville  qui  ont 
eurs  commis  dans  les  antres  Villes,  font  charger 
leurs  Barques  de  Marchand ifes  pour  les  y  mîtêi 
porter.  Ceux  qui  font  pour  leur  propre  compte 
aux  Trots  Rivieres  ,  ou  à  Monreal ,  décendentf» 
eux-mêmes  à  Quebec,  pour  y  faire  leur  ample- 
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te  ,  enfuite  ils  frètent  des  Barques  pour  transpor- 
ter ces  effets  chez  eux-  S'ils  font  les  pavemens 
en  pelleteries,  ils  ont -meilleur  marche  de  ce 
qu'ils  achètent  que  s'ils  payoient  en  argent  ou 
en  lettre  de  change  ,  parce  que  le  vendeur  fait 
un  profit  confiderable  fur  les  peaux  à  fon  re- 
tour en  France.  Or  il  faut  remarquer  que  tou* 
tes  ces  peaux  leur  viennent  des  habitans  qu  de$ 
Sauvages  ,  fur  lefquelles  ils  gagnent  considéra- 
blement. Par  exemple  ,  qu'un  habitant  des  en* 
yirons  de  Qmbeç  porte  une  douzaine  de  Mw* 
très,  cinq  ou  fix  Renards  >  &c  autant  de  Chats 
Sauvages  à  vendre  chez  un  Marchand ,  pour 
avoir  du  drap,  de  la  toile >  des  armes  ,  des  mu> 
nitions ,  Sec.  en  échange  de  ces  peaux  ;  voila  un 
double  profit  pour  Je  Marchand ,  l'un  parce^enrii 
ne  paye  ces  peaux  que  la  moitié  de  ce  qu'il  les 
vend  enfuite  en  gros  aux  commis  des  Vaifleaug 
de  la  Rochelle  :  l'autre  par  revaluation  exorbi- 
tante des  marchandifes  qa  il  donne  en  payement 
à  ce  pauvre  habitant  :  après  cela  faut-il  s'éton- 
ner que  laprofeflion  de  ces  négocians  foie  meil? 
îeure  que  tant  dfautres  qu'on  voit  dans  le  mon? 
jle  ?  Je  vous  ai  parlé  dans  ma  feptiéme  &  huitiè- 
me Lettre  du  Commerce  particulier  de  ce  païs? 
là  ,  &  fur  tout  de  celui  qivon  fait  avec  les  San? 
yages ,  dont  on  tire  les  Caftors  §c  lesuitres  pel- 
leteries ;  ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marquer 
les  marchandifes  qui  leur  font  propres  5  Se  ;  le$ 
peaux  qu?ils   donnent  en  échange  ,  avec  |f$f 
jufte  valeur, 
pe§  fufils  courts  §c  le|erse 
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De  la  pondre. 

Des  baies  &  du  menu  plomb. 

Des  haches  ,  grandes  ôc  petites. 

Des  couteaux  à  gaîne. 

Des  lames  d'épées  pour  faire  des  dards. 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs. 

Des  alênes  de  cordonnier, 

Des  ameçons  de  toutes  grandeurs. 

Des  batefeu  ,  ôc  pierre  à  fufîls. 

Des  Capots  de  petite  ferge  bleuet 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bretagne* 

Des  bas  d'eftame  courts  de  gros. 

Du  Tabac  de  Brefil. 

Du  gros  fil  blanc  pour  des  filets, 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs* 

De  la  ficelle  >  ou  fil  à  rets. 

Vermillon  ,  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  Se  petites. 

De  la  Conterie  de  Vepifè  ,  ou  Vafàde^ 

Quelques  fers  de  ilêches  ,  mais  peu. 

Quelque  peu  de  favon. 

Quelques  labres» 

Mais  l'eau  de  vie  eft  de  bonne  vente, 

Noms  des  Peaux  qu'ils  donnent  en  échange  $ 
avec  leur  valeur. 

Pes  Caftors  d'Hiver  ,  apellez  Mofi 
covk  ,  qui  valent  la  livre  au  Ma- 
gafin  des  Fermiers  Généraux.       4.1. 10,  £ 

Caftor  gfas  9  qUj  cft.  ce|u ;  ^  ^u'{  \e  jong 

poil  eft  tombé  pendant  que  les  S,ajj,- 
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vages  s?en  font  fervis.  /. 

^aftor  veule  ,  ceft-à-dire  pris  en 
Automne.  3- 

•aftor  kc  3  ou  ordinaire,  J. 

iaftpr  d'Eté ,  ceft-à-dire,  pris  en  Eté?  3 . 

jaftor  blanc  n<a  point  de  prix  ,  non 
plus  que  les  Renards  bien  noirs. 

Les    Renards  argentez.  4* 

^es  Renards  ordinaires  >  bien  condi- 
tionnez. *. 

^es  Martres  ordinaires,  1. 

Les  plus  belles.  4. 

^es  peaux  de  Loutres  roufiTes&  rafès,  2. 

l,es  Loutres  d'Hiver  &  brunes.       4. 
ou  plus. 

Les  Ours  noirs ,  les  pins  beaux.         7, 

Les  peaux  d?Elan  fans  être  paflTées  ? 
c'eft-à-dire  5  en  verd ,  valent  là 
livre  environ. 

Zelle  des  Cerfs ,  la  livre ,  environ. 

Les  Peckans,  Chats  fauvages^  ou 
enfans  du  Diable.  1. 

Les  Loups  marins.  1. 

ou  plus. 

Les  Foutereaux ,  Fouines  êc  Bellettes» 

Les  Rats  mufquez. 

Leurs  Tefticulés. 

Les  Loups.  z. 

Les  peaux  blanches  d'Orignaux  , 
ceft-à-dire  ,  palfées  par  les  Sau- 
vages, valent*  8. 

Celles  de  Cerf?  jf. 


I.io,f, 

1. 

I. 


L 


1. 


LlQ.jfi 


10.  fi 


L10.fi 


1.  oupI? 
1,  ou  pl? 


6.1. 
j.l. 
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Celles  de  Caribou. 
Celles  de  Chevreuil, 

Au  refte ,  il  faut  remarquer  que  ces  peaux  foni 
quelquefois  chères  ,  &  d'autres  fois  au  prix  oi 
je  les  mets  y  cependant  cela  ne  diffère  qu'à  quel* 
que  bagatelle  de  plus  pu  de  moins. 

Dti  Gouvernement  dp  Canada  en  général* 

LEs  Gouvernemens  Politique ,  Civil ,  pccle*- 
fiaftique  & -Militaire  ,  ne  _  font  ,  pour  ainfî 
dire  ,  qu'une  même  chofe  en  Çan^âç ,  puif- 
que  les  Gouverneurs  Généraux  les  plus  rufez  ont 
fournis  leur  autorité  à  celles  des  Ecclefiaftiques. 
Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  prendre  ce  parti  y  s'en 
font  trouvez  Ci  mal ,  qu'on  }es  a  rappelle?:  heu^ 
reufement.  J'en  pourrois  citer  plufieurs  qui  pour 
n'avoir  pas  voulu  adherer  aux  fentimens  de  l'E- 
vêque  &  des  Jefuites ,  $c  n'avoir  pas  remis  leur 
pouvoir  entre  les  mains  de  ces  infaillibles  pei> 
fonnages  ont  été  de.ftituez  de  leurs  emplois  *  ÔÇ 
traite^  enfuite  à  la  Cour  comme  des  étourdi$ 
&  comme  des  brouillons.  Mr.  de  Frontenac  eft 
lin. des  derniers  qui  a  eu  ce  fâcheux  fort ,  il  fè 
brouilla  avec  Mr.  Ptfchefnau  Intendant  de  ce 
Païs-là ,  qui  fe  voyant  protégé  du  Clergé  ,  m* 
fulta  de  guet-àrpend  cet  illuftre  General  ^lequel 
eut  le  malheur  de  fucçomber  fous  le  faix  d?u- 
ne  Ligue  Ecclefiaftique  ,  par  les  reflorts  .qu'elle 
§t  mouvoir  contre  tout  principe  dhpnneur  èç 
4e  £onfciepce? 

tes 
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Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent  pro- 
fiter de  foccafion  de  s'avancer  ou  de  thefauri- 
fer,  entendent  deux  Me  (Te  s  par  jour&  (ont  obli- 
gez de  fe  coiireiïer  une  fois  en  vingt-quatre  heu? 
rcs.  Ils  ont  des  Ecclefiafliqnes  à  leurs  trouileS 
gui  les  accompagnent  par  tout  ,  6c  qui  font  à 
proprement  parler  leurs  Confeillers.  Alors  les 
Intendans,  les  Gouverneurs  particuliers,  3c  le 
Confeil  Souverain  n'oferoient  mordre  fur  leur 
conduite  j  quoi  qu'ils  en  eu  de- m  a  (Fez  de  fu  jet  » 
par  rapport  aux  mal  verfat ions  qu'ils  font  fous  la 
protection  des  Ecclefiaftiques  ,  qui  les  mettent 
à  l'abri  de  toutes  les  aceufations  qu'on  pour-* 
roit  faire  contre  eux. 

Le  Gouverneur  General  de  Quebec  y  a  vin<*£ 
mille  écus  d*apointement  annuel ,  y  comprenant 
Ja  paye  de  la  Compagnie  de  fes  Gardes  8c  le 
Gouvernement  particulier  du  Fort ,  outre  cela 
les  Fermiers  duCaftor  lui  font  encore  mille  écus 
de  preiens.  D'ailleurs  Ces  vins  8c  toutes  les  au- 
tres provisions  qu'on  lui  porte  de  France  ne 
1>ayent  aucun  fret?  fans  compter  qu'il  retire  pour 
e  moins  autant  d'argent  du  Pais  par  ion  fça* 
voir  faire.  L'Intendant  en  a  dix-huic  mille;  mais 
Dieu  fçaic  ce  qu'il  peut  acquérir  par  d'autres 
voyes  :  Cependant  je  ne  veux  pas  toucher  cette 
corde-là  ,  de  peur  qu'on  ne  me  mette  aunom- 
bre  de  ces  médifans ,  qui  dirent  trop  (înceremenc 
la  vérité.  L'Evêque  tire  fi  peu  de  revenu  de  fort 
Evêché ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  d'y 
joindre  quelques  autres  Bénéfices  ficuez  en  Fr..  « 
ce,  ce  Prélat  feroic  auffi  maigre  chère  que  cen; 
Tome  II.  Q 
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autres  <ie  fon  caraétere  dans  le  Royaume  de 
^Tapies.  Le  Major  de  Qnebec  a  fix  cens  écus 
par  an.  Le'  Gouverneur  des  trois  Rivieres  en  & 
mille ,  êc  celui  du  fifonreal  deux  mille,  Le? 
Capitaines  des  Troupes  cent  vingt  livres  par 
mois.  Les  Lieutenans  quatre-vingt  dix  livres  , 
les  Lieutenans  Reformez  cinquante  ?  les  Sous- 
Lieutenans  quarante  >  &  le  Soldat  iîx  fols  par 
jour,  monnoye  du  Pais. 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux  gens 
d'Eçlife  en  ce  Païs-là  ,  comme  ailleurs.  On  y  eft 
dévot  en  apparence  ,  car  on  n  oieroa  avoir  man- 
qué aux  grandes  Melles  5  ni  aux  Sermons  ,  fans 
excufe  légitime.  C'eft  pourtant  durant  ce  temps- 
là  que  les  femmes  ôç  les  filles  fe  donnent  car- 
rière ,  dans  l^affurance  que  les  Mères  ou  les  Ma- 
ris font  occupez  dans  les  Eglifes.  On  nomme 
les  gens  par  leur  nom  à  la  Prédication  ,  on  dé- 
fend fous  peine  d'excommunication  la  leûure 
des  Romans  &  des  Comedies,  auffi-bien  que 
les  mafques  ,  les  jeux  d'Ombres  êc  de  Lanf- 
queneto  Les  Jefuitesék  les  Recolets  s'accordent 
auffi  peu  que  les  Moliniftes  de  les  Janfeniftes, 
Les  premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  çonfeifer.  Relifez  ma  huitième 
Lettre  ,  êc  vous  verrez  le  zélé  indiferet  des  Ec^- 
clefiaftiques.  Le  Gouverneur  General  a  la  dif- 
poiition  des  Emplois  militaires.  Il  donne  les 
Compagnies  3  les  Lieutenances ,  et  les  Sous- 
Lieutenances  ,  à  qui  bon  lui  femble  5  fous  le 
bon  plaifir  de  Sa  Majefté  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas 
permis  4e  difpofer  des  Gouvememens  narçicii? 
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Iiers ,  des  Lieutenanccs  de  Roi ,  n!  des  Ma- 
joritezde  Places.  Il  a  de  même  le  pouvoir  d'ac- 
corder aux  Nobles  ,  comme  aux  Habitans  ,  des 
Terres  Se  des  établiflemens  dans  toute  l'éten^ 
due  du  Canada)  mais  ces  concédions  (è  font 
conjointement  avec  l'Intendant.  Il  peut  audi 
donner  vingt-cinq  congez  ou  permiffions  par 
an  ,  à  ceux  qu'il  juge  à  propos  ,  pour  aller  e» 
traite  chez  les  Nations  Sauvages  de  ce  grsnd 
Païs.  Il  a  le  droit  de  fu (pendre  l'exécution  des 
Sentences  envers  les  criminels  ,  &  par  ce  retar^ 
dement,  il  peut  aifément  obtenir  leur  grace, 
s'il  veut  s'interelïer  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  il  ne  fçauroit  difpofer  de  l'argent 
du  Roi  fans  le  confentement  de  l'Intendant, 
qui  feul  a  le  pouvoir  de  le  faire  fortir  des  cof- 
fres du  Treforier  de  la  Marine. 

Le  Gouverneur  General  ne  peut  (edifpen(èr 
de  fe  fervir  des  Jefuites  pour  faire  des  Traitez 
avec  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angle* 
terre  &  de  la  Nouvelle  York^>  non  plus  qu'a- 
vec les  Iroquois.  Je  ne  fçai  Ci  c'eft  par  rapport 
au  confeil  judicieux  de  ces  bons  Peres  ,  qui 
cdnnoiflTent  parfaitement  le  Païs  &  les  vérita- 
bles intérêts  du  Roi ,  ou  fi  c'eft  à  caufe  qu'ils 
parlent  ôc  entendent  à  merveille  les  langues 
Je  tant  de  Peuples  differens  ,  dont  les  intérêt» 
font  tout-à-fait  oppofez  ;  ou  fi  ce  n'eft  point 
?ar  la  condefeendance  8c  la  foûmiffion  qu'on 
:ft  obligé  d'avoir  pour  ces  dignes  Compagnons 
lu  Sauveur. 

Les  Confeillers  qui  compofent  le  Confeil 
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Souverain  de  Canada,  ne  peuvent  vendre,, 
4pn.ner  3  ni  laifler  leurs  Charges  à  leurs  Héri- 
tiers ou  autre  ,  fans  le  confentement  du  Roi  ? 
quoi  qu'elles  valent  moins  qu'une  (impie  Lieu- 
tenan.çe  d'Infanterie.  Us  ont  coutume  de  con- 
fulter  les  Prêtres  ou  les  Jefuites  lorsqu'il  s'a- 
git de  rendre  des  Jugemens  fur  d^s  affaires  dé- 
licates â  mais  îors  qu'il  s'agit  de  quelque  caufè 
qui  concerne  les  intérêts  de  ces  bons  Peres  ? 
s'ils  la  perdent  3  il  faut  que  leur  droit  foit  Ci 
jmauvais  >  que  le  plus  fubtil  &  le  plus  rnfé  Ju- 
,  rifconfiilte  ne  puilïe  lui  donner  un  bon  tour? 
Plufieurs  perfonries  m'ont  affuré  que  les  Jefui- 
tes faifoient  un  grand  Commerce  de  Marchan- 
difes  à* Europe ' &c  de  Pelleteries  de  Canada» 
niais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,  ou  fî  cela  eft  \ 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondants  3  des 
jCommis  &  des  Fa  .(Se  tirs  auffi  fecrets  &  audi 
fins  qu'eux-mêmes  :  ce  qui  ne  fçauroit  être. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Païs-là  ont  bien 
des  mefures  à  garder  avec  les  Ecclefiaftiques  3 
pour  le  bien  ôc  le  mal  qu'ils  peuvent  rece- 
voir indirectement.  L'Evêque  &  les  Jefuites 
ont  affez  d'afeendant  fur  Tefprit  de  la  pluf- 
part  des  Gouverneurs  Généraux  ,  pour  procu- 
rer des  emplois  aux  enfans  des  Nobles  qui  fonf 
dévotiez  à  leur  trés-humble  fervice  ?  ou  poui 
leur  obtenir  de  ces  Congtz  3  dont  je  vous  aj 
parlé  dans  ma  huitième  Lettre.  Ils  peuvent 
audi  fortement  s'intererTer  à  rét;;bliflèmentde! 
Pies  de  ces  mêmes  Nobles,  en  kur  faifnnl 
|f:puvÊf  des   partie   avantageux.    IJn  ftmplc 
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Cure  doit  être  ménagé  ,  car  il  peut  faire  du 
bien  &  du  mal  aux  Gentilshommes  ,  dans 
les  Seigneuries  defqutls  ils  ne  font,  pour  ain- 
fi  dire  ,  que  Miffionnaircs  ,  n'y  ayant  point 
de  Cures  tixes  en  Canada  ,  ce  qui  eft  un  a- 
bus  qu'on  dévroit  reformer.  Les  Officiers  doi- 
vent auffi  tâcher  d'entretenir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  les  Ecclefiaftiques  ,  fans  quoi 
il  eft  impoflîble  qu'ils  puiifent  fe  foûtenir.  Il 
faut  non -feulement  que  leur  conduite  foit  ré- 
gulière ,  mais  encore  celle  de  leurs  Soldats  3 
en  empêchant  les  defordres  qu'ils  pourroient 
faire  dans  leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quartier 
chez  les  Habitans  des  Côtes  ou  Seigneuries 
de  Canada  ,  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufqu'à 
celui  de  Mai.  L'Habitant  qui  ne  fournit  (im- 
plement que  l'uftancile  à  ion  Soldat,  l'em- 
ployé ordinairement  à  couper  du  bois  ,  à  dé- 
raciner des  fotiches  ,  à  défricher  des  terres  ,  ou 
à  battre  du  bled  dans  les  granges  durant  tout 
ce  tems~là  ,  moyennant  dix  fols  par  jour  outre 
fà  nourriture.  Le  Capitaine  y  trouve  auffi  fou 
compte,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui  cé- 
der la  moitié  de  leur  paye  ,  il  les  contraint  de 
venir  trois  fois  la  femaine  chez  lui  pour  fai- 
re l'exercice.  Or  comme  les  Habitations  font 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  afpens  les  unes 
des  autres  ,  &  qu'une  Côte  occupe  deux  ou 
trois  lieues  de  terrain  de  front ,  ils  aiment  bien 
mieux  s'accorder  avec  lui  ,  que  de  faire  fî 
(auvent  tant  de    chemin    dans  les  néges  & 
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dans  les  boues.  Alors  volenti  non  ft  injurias 
Voilà  le  prétexte  du  Capitaine.  A  l'égard  de» 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers  3  il  eft  allure 
de  profiter  de  leur  paye  entière  en  vertu  d'un 
Congé  qu'il  leur  donne  pour  aller  travailler  dans 
les  Villes  ou  ailleurs.  Au  refte  ,  prefque  tous  les 
Officiers  en  général  fe  marient  en  ce  Païs-là, 
mais  Dieu  fçait  les  beaux  Mariages  qu'ils  font  g 
entreprenant  4es  filles  qui  portent  en  dot  onze 
icus  y  un  Cocq  ,  une  Poule  ,  un  Bœuf  >  une 
Vache  ,  ôc  quelquefois  audi  le  Veau  ,  comme 
j'en  ai  vu  plusieurs  de  qui  les  Amans  ,  apréj 
avoir  nié  le  fait ,  &  après  avoir  prouvé  devant 
les  Juges  la  mauvaife  conduite  de  leur  Maî- 
treiie  3  ont  été  forcez  ,  malgré  toute  leur  refi- 
nance ,  moitié  figure  5  moitié  raifon ,  par  la 
■perfuafion^des  Ecclefiaftiques  d'avaler  la  pil- 
lule 3  en  époufant  les  filles  en  queftion.  Il  y 
en  a  quelques-uns  à  la  vérité  qui  ont  trouvé 
de  bons  Partis,  mais  ils  font  rares.  Or  ce  qui 
fait  qu'on  fe  marie  facilement  en  ce  Païs-là* 
c'eftla  difficulté  de  pouvoir  converfer  avec  les 
perfonnes  de  l'autre  fexe.  Il  faut  fe  déclarer 
aux  Peres  &  Meres  au  bout  de  quatre  vifices 
qu'on  fait  à  leurs  filles  ;  il  faut  parler  de  ma- 
riage ou  cefïèr  tout  commerce  ,  finon  la  médi- 
fance  attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il 
faut.  On  ne  fçauroit  voir  les  femmes  fans  qu'on 
n'en  parle  defavantageufement  &  qu'on  ne  trai- 
te les  Maris  de  commodes  :  enfin  il  faut  li- 
re ,  boire  ,  ou  dormir  ,  pour  palTer  le  tems  en 
ce  Pais-là.  Cependant  il  s'y  fait  des  intrigues* 


de  V Amérique.  y 9 

tnais  c'eft  avec  autant  de  circonfpe&ion  qu'en 
Efpagne  >  où  la  vertu  des  Dames  ne  confide  qu'à 
feavoir  bien  cacher  leur  jeu. 

A  propos  de  Mariage  ,  il  faut  que  je  vous 
compte  l'avanture  plaifante  d'un  jeune  Capitai-r 
ne  qu'on  vouloit  marier  malgré  lui ,  parce  que 
tous  fes  camarades  l'écoient.  Il  arriva  que  cet 
Officier  ayant  rendu  quelques.,  vifites  à  la  fille 
d'un  Conseiller ,  on  voulut  le  faire  expliquer  >  ôC 
même  Mr.  de  Frontenac  ,  comme  parain  de  la 
Damoifelle  qui  eft  allurement  la  plus  acomplie 
de  Con  fiecle  ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  au  Monde 
pour  engager  l'Officier  à  l'épou  fer.  Celui-ci  trou- 
vant la  table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fort 
gout  que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trou- 
voit  aifez  fouvent ,  réiolut  pour  fe  tirer  d'af- 
faires,  de  demander  du  rems  pour  y  penfer. 
On  lui  accorda  deux  mois  ;  après  quoi  voulant 
allonger  la  courroye  il  en  fouhaita  encore  deux  > 
que  l'Evêque  lui  fit  donner.  Cependant  le  der- 
nier étant  expiré  ,  au  grand  regret  du  Cavalier 
qui  jouiiloit  du  plaifir  de  la  bonne  chère  5c  de 
la  vue  de  fa  Demoifelle  ,  fut  obligé  de  fe  trou- 
ver à  un  grand  feftin  que  Mr.  de  Nelfon  * 
Gentilhomme  Anglois  (  dont  j'ai  parlé  en  ma 
vingt-troifiéme  Lettre  )  voulut  donner  aux  fu- 
turs. Epoux  ,  au  Gouverneur  ,  a  l'Intendant  >  à 
Mr.  l'Evêque  ,  &  à  quelques  perfonnes  de  con- 
fie! ération  ;  Se  comme  ce  généreux  Anglois  é- 
toit  ami  du  Père  &c  des  Frères  de  la  Demoifelle 
par  des  raifons  de  commerce  ,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces  ,  qui  joints  à  mille  que 
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l'Evéque  donnait ,  ôc  mille  autres  <ju*elfe  avoit 
de  fon  patrimoine  >  avec  fept  ou  huit  mille  qire 
Mr.  ^  Frontenac  offroit  en  corgez  ,  fans  com- 
pter un  avancement  infaillible  ,  raifoient  un  ma- 
Tiageaifez  avantageux  pour  le  Cavalier»  Le  re- 
pas étant  fini  ,  on  le  prefla  de  figner  le  con- 
tract, mais  il  répondit  qu'ayant  bû  quelques  ra- 
fades  d'un  vin  fumeux  ,  fon  efprkn'étoit  pasaP 
iez  libre  pour  juger  des  conditions  qui  y  ëtoient 
inférées ,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  remettre 
la  partie  au  lendemain.  Ce  retardement  fut  eau- 
fe  qu'il  garda- la  chambre  Jdfqirà  ce  que  Mr.  de 
Frontenac,  chez  qui   il  avoit   accoutumé   de 
manger  l'envoya  quérir  ,  afin  de  s*expliquer  a- 
vec  lui  fur  le  champ.  Or  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  trouver  aucun  prétexte  legitime  ,  il 
s'agiflbitde  répondre  définitivement  à  ce  Gou- 
verneur, qui  lui  parla  en  termes  précis,  lui  fai- 
sant connoître  la  bonté  qu'on  avoit  eu  de  lui 
donner  tant  de.tems  pour  y  penfer  5  mais  l'Of- 
ficier lui  répondit  en  propres  termes  ,  que  tout 
homme  qui  peut  être  capable  de  fe  marier  après 
y  avoir  fongé  quatre  mois  ,  étoit  un  fou  à  lier,. 
Je  voi ,  dit-il ,  que  je  le  fuis,  l'empreffement 
que  j'ai  d'aller  à  l'Eglife    avec    Mademoifelle 
D***  me  convainc  de  ma  folié  :  fi  vous  avez  de 
l'eftime  pour  elle  >  ne  permettez    pas  qu'elle 
époufe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances >  pour  moi  je  vous  déclare ,  Monfieur  , 
C|ue  le  peu  de  raifon  &:  de  jugement  libre  qui 
me  refient  encore  ,  me  ferviront  à  me  confoler 
rie  ma  perte  que  je  fais  d'elle  x  &  à  me  repentiç 
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te  rnvoïr  voulue  rendre  auffi  malheureufe  que 
noi.  Ce  difeours  furpric  l'Evêque  ,  le  Gouver- 
leur  3  l'Intendant,  &  généralement  tous  les  au- 
res  Officiers  mariez  ,  lefquels  eulïent  été  ravis- 
]ue  celui-ci  eût  donné  dans  le  paneau  à  leur 
:xcmple  ,  tant  il  eft  vrai  que  confolatto  miferi$> 
fifocios  habere  pare?.  On  ne  s'attendoit  à  rier* 
noins  qu'à  ce  dédit  5  auffi  mal  en  prit  à  ce  pau- 
vre Capitaine  reformé  ;  Mr.  de  Frontenac  lui  Se 
me  injuftice  alïez  grande  quelque  tems  après  * 
n  donnant  une  Compagnie  vaquante  au  ne- 
reu  de  Madame  de  Pont  char  tram  y  2.  fon  pré- 
judice 5  malgré  les  ordres  de  k  Gour'3  ce  qui; 
'obligea  de  paffer  en  France  avec  moi  en  16512V 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration  vous* 
çaurez  que  les  Canadien?  ou  Creoles  font  bien? 
fits*  robuftes  ,  grands ,  forts ,  vigoureux  3  en- 
reprenans  ,  braves  de  infatigables ,  il  ne  leur 
nanque  que  la  connoiffanee  des  belles  Lettres.' 
Is  font  prefomptueux  Se  remplis  d'eux-mêmes,* 
'eftimant  au  delfus  de  toutes  les  Nations  de  1& 
rerre  ,  &  par  malheur  ils  n'ont  pas  toute  ht 
vénération  qu'ils  devroient  avoir  pour  leurs  pa*- 
ens.  Le  fang.de  Canada  eft  fort  beau,  les  fern* 
nés  y  font  généralement  belles  3  les  brunes  f 
ont  rares-,  les  fages  y  font  communes  £  &  les 
)are(Fcufes  y  font  en  affez  grand  nombre  relier 
timent  le  luxe  au  dernier  point ,  &  ceft  à  crufc 
ûieux  prendra  les  maris  au  piège.* 

If  y  auroit  de  grands  abus  à  reformer  en  CSh* 
mdk-:  Il  fau droit  commencer  pay  celui' d*emps~ 
dier  les  Ecckiiaftiques  de  faire  des.  vifites  & 
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fréquentes  chez  les  Habitarrs  ,  dont  ils  exigent 
mal  à  propos  la  connoifïance  des  affaires  dekurs 
familles  jufqu'au  moindre  détail  3  ce  qui  peut 
être  allez  fouvent  contraire  au  bien  de  la  Socié- 
té par  des  raifons  que  vous  n'ignorez  pas.  Se- 
condement, défendre  à  l'Officier  de  ne  pas  re- 
tenir la  paye  de  fes  Soldats  3  &  d'avoir  le  foi  a 
de  leur  faire  faire  le  maniment  des  armes  les  Fê- 
tes ôc  les  Dimanches-  Troiiîémement  y  taxer 
les  Marchandifes  à  un  prix  affez  raifonnable  , 
pour  que  le  Marchand  y  trouvât  fon  compte 
êc  Con  profit  3  fans  écorcher  les  Habitans  &  les 
Sauvages.  Quatrièmement  >  défendre  le  tranf- 
port  de  France  en  Canada  >  des  brocards  5  des 
galons  ,  &  rubans  d'or  ou  d'argent  ôc  des  den- 
telles de  haut  prix.  Cinquièmement ,  ordon- 
ner aux  Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  ven- 
dre de  congez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs.  Sixièmement  3  établir 
des  Cures  fixes.  Septièmement ,  former  ôc  dit 
cipliner  les  milices  pour  s'en  fer vhy dans  l'occa- 
fion  audi  utilement  que  des  troupes.  Huitiè- 
mement ,  établir  les  Manufactures  de  toiles, 
d'étoffes  ,  & c.  Mais  la  principale  chofe  feroit 
d'empêcher  que  les  Gouverneurs  ,  les  Inten- 
dans  ,  le  Confeil  Souverain  ,  l'Evêque  &  les 
Jefuites  ne  fe  partageaient  en  faction,  &  ne  ca- 
baialïènt  les  uns  contre  les  autres  ;  car  les  fui- 
tes ne  peuvent  être  que  préjudiciables  au  fer- 
vice  du  Roi  5  &  au  repos  public.  Après  cela 
ce  Païs-là  vaudroit  la  moitié  plus  que  ce  qu'il 
vaut  à  prefen^ 
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Je  fuis  furpris  qu'au  lieu  de  faire  fortir  de 
France  les  Proteltans  qui  ,  partant  chez  nos  en- 
nemis y  one  cauié  cane  de  dommage  au  Royau- 
me par  l'argent  qu'ils  one  apporté  dans  leurs 
Pais  ,  ôc  par  les  Manufactures  qu'ils  y  ont 
établi  ,  on  ne  les  aie  pas  envoyez  en  Canada. 
Je  fuis  perfuadé  que  il  on  leur  avoit  donné  de 
bonnes  ailurances  pour  la  liberté  de  conferen- 
ce,  il  y  en  a  quantité  qui  n'auroient  pas  fait 
difficulté  de  s'y  établir.  Quelques  perfonnes 
m 'one  répondu  à  ce  fujec ,  que  le  remède  eût 
été  pire  que  le  mal ,  puifqu'ils  n'auroient  pas 
manqué  tôt  ou  tard  d'en  charter  les  Catholi- 
ques par  le  fecours  des  Anglais  ;  mais  je  leur 
ai  faic  entendre  que  les  Grecs  &  les  Armé- 
niens >  fujeesdu  Grand  Seigneur,  quoi  que  de 
Nation  &  de  Religion  différente  de  celle  des 
Turcs  3  n'ayant  prefque  jamais  imploré  l'a  Al- 
liance des  Puiflances  étrangères  pour  fe  rebeller 
&  fecouer  le  joug  ,  on  avoit  plus  de  raifon  de 
croire  que  les  Huguenots  auroient  toujours  con- 
fervé  la  fidélité  due  à  leur  Souverain.  Quoi- 
qu'il en  foie  ,  je  parle  à  peu  prés  comme  ce 
Roi  à?  Arragon ,  qui  fe  vaneoic  d'avoir  pu  don- 
ner de  bons  confeils  à  Dieu  pour  la  fimetrie 
&'  le  cours  des  Aftrcs  ,  s'il  eue  daigné  le  con- 
fulter.  Je  dis  atiffi  que  (i  le  Confeil  d'Etat  eut 
fuivi  les  miens  ,  la  Nouvelle  France  auroit  été 
dans  trente  on  quarante  ans  un  Royaume  plus 
beau  3c  plus  florilïànt  que  plusieurs  autres  de 
l'Europe . 


D  £ 


9$ 


Jtofewoire* 


Intérêt  des  François  &  des  anglais  de  liJÊ^ 
mer i que  S epentrionale* 

COmme  la  Nouvelle  France.  &  la  Nou- 
velle Angleterre  ne  fubiîfëcnt  que  par  les. 
pêches  des  Montés  ,  ck  par  le  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries  :  il  cft  de  L'interêc 
de  ces  deux  Colonies  de  tâcher  d'augmenter  le 
nombre  de  Vaifîeaux  qui  fervent  à  cette  pêche  | 
&  d'encourager  des  Sauvages  à  eiia'flci  des  Ca- 
fiors ,  en  leur  ïburniflant  les  armes  &  les  muni- 
tions dont  ils  ont  befoin-  Tout  le  monde  foait. 
que  la  Méoru'icà d'une  grande  con  fom  m  at  ion:, 
dans  tous  les  Païs  Meridionaux.de  l'Europe,  M 
qu'il  y  a  peu  de  marchandées  de  plus  prompt; 
ni  de  meilleur  debit  3  fur  toutlorfqu'ëlle  eftbon- 
Be  &  bien  conditionnée,. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  dbftruftion  des, 
Iraqpiois-  feroit  a  vantage  ufe  aux.  Colonies  de  lm 
'M.otiVelle  France  ?ne  connoififent  pas  les  veri- 
tables  intérêts  de  ces  pais-là  ,.  puifque  fi  celai 
'étoit,  lès  Sauvages,  qui  font  aujourd'hui  les, 
amis:  des  Fran  foi  s>>*  feroient  alors  leurs  plus» 
grands  ennemis  ?  n'en  ayant  plus  à  craindre 
d'autres.  Ils  ne  manqueroieiit  pas  d'àppellerr 
Ifesv  A:nglôi$:ï,  à  caufe  du  bon  marché  de  lènri 
MarchaBdiies  5,dont  ils  font  plus  d'état  que  dest 
?î4t"re^::eniÎ3Jte.  tout  le  Commerce  de  ce  grandi 
îa&  (kmh  pexâh  pour  nous*.., 

Mi feak  (fcac.de.  Kixti£L&.de&Eraxgoïs  que: 
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les  îrvqmi*  fuirent  affbiblis  5  mais  non  pas  to- 
talement défaits  r  il  cft  vrai  qu'ils  font  aujour- 
d'hui trop  puiflàns,  ils  égorgent  tous  les  jours, 
nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft  de  faire  périr 
toutes  les  Nations  qu'ils  connoiffent  >  quelques 
éloignées  qu'elles  puiffent  être  de  leur  Pars-  IL 
faudroit  tacher  de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce 
qu'Us  font  {  s'il  étoit  pofïible  ,  mais  on  ne  s  y 
prend   pas  comme  il  faut  :  il  y  a  plus  de  tren- 
te ans  que  leurs  anciens  ne  ceiîent  de  remontrer 
aux.  Guerriers  des  cinq  Mations  >  qu'il  eft  expe- 
dient dfe  fe  défaire  de  tous  les  peuples  fauvages 
de  Canada,,  afin  de  ruiner  le  Commerce  des 
François  *  &  de  les  chaffer  enfuite  de  ce  Conti- 
nent ;  c'eft  laraifon  qui  leur  fait  porter  la  Guerre 
pfqu'à  quatre  ou  cinq  cens  lieues  de  leur  Païs5  a- 
prés  avoir  détruit  plusieurs  Nations  différentes 
en  divers  lieux.com  me  je  vous  l'ai  déjà  expliquée 
Il  feroit  afiez  facile  aux   François  d'attirer 
lbs    Iroquois  dans    leur    parti ,  de  les  empê- 
cher de  tourmenter  leurs  Alliez  ,.  fk  de  faire 
en  même  tems  avec  quatre   Mations  Irotjfiot- 
JÉ>i  tout  le  commerce  qu'elles  font  avec  les 
Anglois  de  la  Nouvelk  Torkj  Cela  fe  pour- 
roitaifemerit  exécuter  moyennant  dix  mille  ecus. 
par  an  qu'il  en  coûteroit  au  Roi  :  voici  com- 
ment. H  faudroit  premièrement  rétablir  au  Fort: 
Frontenac  les  Barques  qui  y  et  oient  autrefois  » 
afin  de  tranfporter  aux  Rivieres  des  Tfnmn- 
UMns  &  des  Gmnnugpies;,\es  Marchai  cfcftss 
qui  leur  font  propres ,  de  ne  leur  vendre  que 
ce  qu'elles. auraient,  coûté  en,  ErancaiceLt  ni- 
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roit  tout  au  plus  qu'à  dix  mille  ecus  de  trans- 
port. Sur  ce  p.cd-là,  je  fuis  perfuadé  que  les 
Iroquon  ne  feraient  pas  fi  fous  de  porter  vm 
ieu.  Caftor  chez  les  Anglais,  par  quatre  rai- 
ions  :  La  premiere  ,  parce  qu'au  lieu  de  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  lieues  qu'ils  feraient  obli- 
gez de  les  tranfporter  fur  leur  dos  à  h  Nouvelle 
lork^,  us  n  en  auraient  que  fept  ou  huit  à  fai- 
re de  leurs  Villages  jufqu'aux  Rives  du  Lac  de 
Frontenac  ;  la  deuxième  qu'étant  impoffible  aux 
Anglais  de  leur  donner  des  Marchandifes  à  fi 
bon  marché  ,  (ans  y  perdre  confiderablement  , 
il  nya  point  de  négociant  qui  ne  renonçât  à 
ce  commerce.  La  troifiéme  confifte  en  la  diffi- 
culté de  fubfiiîerdans  le  chemin  de  leurs  Vil- 
lages à  la  Nouvelle  York^>  y  allant  en  grand 
nombre  crainte  de  furprife  ;  car  j'ai  déjà  dit  en 
pluueurs  endroits  que  les  bêtes  fauves  manquent 
en  leurs  Païs.  La  quatrième  ,  c'eft  qu'en  s'écar- 
tant  de  leurs  Villages  pour  aller  fi  loin  ,  ils  ex- 
pofent  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  vieil- 
lards  en  proye  à  leurs  ennemis ,  qui  pendant  ce 
tems-là  peuvent  les  tuè'roù  les  enlever  comme  il 
eft  arrivé  déjà  deux  fois.  Il  faudrait  outre  cela 
leur  faire  des  prefens  toutes  les  années ,  en  les 
exhortant  à  laiifer  vivre  paifiblement  nos  Sauva- 
ges Alliez  ,  lefquels  font  au"ez  fots  de  Ce  faire  la 
guerre  entre  eux  ,  au  lieu  de  fe  liguer  contre  les; 
Iroquou,  qui  font  les  ennemis  les  plus  redouta- 
bles qu  ils  ayent  à  craindre  ;  en  un  mot ,  il  fau- 
drait mettre  en  execution  le  projet  d'entreprife 
dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  vingt- troifiéme 
Lettre. 
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Ceft  une  fottifc  de  dire  que  ces  Barbares  dé- 
pendent des  Anglais  \  cela  eft  ii  peu  vrai  que 
quand  ils  vont  troquer  leurs  Pelleteries  à  la 
Nouvelle  York^>  ils  ont  l'audace  de  taxer  eux- 
mêmes  les  Marchandises  dont  ils  ont  beibin  , 
lorfque  les  Marchands  les  veulent  vendre  trop 
cher.   J'ai  déjà  dit  plufeurs  fois  qu'ils  ne  les 
confièrent  que  par  raport  au  be  foin  qu'Us  en 
ont  ,  qu'ils  ne  les  traitent  de  frères  &  d'amis 
que  par  cette  feule  raifon  ,  &  que  fx  les  Fran- 
çois leur  donnoient  à  meilleur  marché  les  né- 
ceiïitez  de  la  vie  ,  les  armes  &  la  munition,  &c. 
ils  n'iroient  pas  fouvent  aux  Colonies  Angloifîs. 
Voilà  une  des  principales  affaires  à  quoi  l'on 
devroit  fonger  y  car  fi  cela  écoit  ils  fe  donne- 
roient  bien  garde  d'infulter  nos  Sauvages  amis 
&  Alliez  non  plus  que  nous-  Les  Gouverneurs 
Généraux  de  Canada  devroient  employer  les 
habiles  gens  du  Pais  qui  connoitïènt  nos  Peu- 
pics  confederez  ,  pour  les  obliger  à  vivre  en 
bon   intelligence  ,   fans  fe  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres  ;  car  la  plufpart  des  Nations  du 
Sud  fe  détruifent  infenfiblement  >  ce  qui  fait  un 
vrai  plaifir  aux  Iroquois.  Il  feroit  facile  d'y  met- 
tre ordre  en  les  menaçnnt  de  ne  plus  porter  de 
Marchandises  à  leurs  Villages.  Il  faudroit  outre 
cela  tâcher  d'engager  deux  eu  trois  Nattons  de 
demeurer  enfemble  ,  comme  font  les  Outaonas 
&c  les  Hurons  ,  ou  les  Sakj?  &  les  Pcuteouata- 
mis  (  appeliez  Puants.  )    Si  tous  ces  Peuples 
nos  confederez  écoient  d'accord  &  que  lei,rs~dé- 
miiez  cellalfent  >  ils  ne  s'occuperoient  plus,  fice 


r 


; 


^*  Jfdemoires 

n'eft  à  charter  des  Caftors  ,  ce  qui  rendroit  h 
Commerce  plus  abondant  J  &  d'ailleurs  ils  fe- 
totem  en  etac  de  fe  liguer  enfemble  ,  lors  que 
Jes  iro&m  fe  mettroient  en  devoir  d'attaquer 
les  uns  ou  Jes  autres. 

L'intérêt  des  Anghh  eft  de  leur  peruiader 
que  les  François  ne  tendent  qu'à  les  perdre  , 
qu  ils  n  ont  autre  ehofe  en  vue  que  de  les  dé- 
truire iojs  qu  ils  en  trouveront  1  occafion  j.  que 
plus  le  Canada  fe  peuplera  &  plus  ils  auront 
fejec  de  craindre  ;  qu'ils  doivent  bien  fe  garder 
de  hure  aucun  Commerce  avec  eux,  de  peur 
é  être  trahis  par  toutes  fortes  de  voyes  ;  qu'il  eft 
de  la  dermere  importance  de  ne  pas  fouftnr  que 
e  Fort  de  Frontenac  fe 'rétabli (Te .  non  plus  que' 
les  Barques  ,  puis  qu'en  vingt-quatre  heures: 
oapourroit  faire  des  defeentes  au  pied  de  leurs 
Villages  ,  pour  enlever  leurs  Vieillards  ,  leur* 
femmes  &  leurs  enfans  pendant  qu'ils  feraient: 
occupez  à  fake  leurs  Charles  de  Caftors  durant: 
i  Hy  ver  j  qu  il  eft  de  leur  intérêt  de  leur  faire  b 
guerre  de  tems  en  tems ,  ravageant  les-.  Côtes- 
&    es  Habitations  de  la  tête  du  Païs  ,  46a 
à  obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Païs ,  6c    1 
dégoûter  en  même  tems  ceux  qui  auraient  en-  I 
vie  de  quitter  la  France  pour  s'établir  en  €oh 
xadœ  ,  &  qu'en  tems  de  Paix  il  leur  eft  de  con- 
lequence  d'arrêter  les  Coureurs  de  bois  aux  Ca- 
taractes de  la  Riviere  des  Omaouas-  pour  con - 
Ifquer  les  armes  &  munitions  de  guerre  qu'ils, 
forcent  aux  Sauvages  des  Lacs..  " 
11  faudroitauffique  les  Anglois.  engageaflenç 
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es  Tfonnontonans  ou  les  Gojogouans  de  sailer 
établir  vers  l'embouchure  de  la  Riviere  de  Con- 
lé  y  fur  le  bord  du  Lac  Errié  ,fk  qu'en  même 
emps  ils  y  con  ft  rui fi  rent  un  Fort  &  des  Barques 
ongues,  ou  Brigantins  j  ce  pofte  feroit  le  plus 
ivantageux  &  le  plus  propre  de  tous  ces  Pais  là , 
sûr  une  infinité  de  raifons  que  je  fuis  obligé  de 
aire.  Outre  ce  Fort ,  ils  en  dévoient  faire  un  au- 
re  à  l'embouchure  de  la  Rivière  des  François  * 
dors  il  eft  confiant  qu'il  feroit  de  toute  impoffi- 
)ilité  aux  Coureurs  de  bois  de  jamais  remettre 
e  pied  dans  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  à  leur 
>arti  des  Sauvages  de  l'Jlcadie;  ils  le  peuvent 
aire  avec  peu  de  dépenfe  ,  ceux  de  la  Nouvelle 
Angleterre  devroient  y  fonger  ,  auffi-bien  que 
le  fortifier  les  Porcs  ou  ils  pèchent  les  M  arms. 
\  l'égard  des  équipemens  de  Flotes  pour  enle- 
ver des  Colonies  ,  je  ne  leur  confeillerois  pas 
l'en  faire  ,  car  foppofé  qu'ils  fu  fient  affurez. 
Il  fuccez  de  leurs  entreprifes  3  il  n'y  a  que 
[uelques  Places  dont  on  pourroit  dire  que  le 
eu  vaudroit  la   chandelle. 

Je  conclus  &  finis  ,  en  difant  que  les  Anglots 
[e  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  aflez  de  mou- 
'ement ,  ils  font  un  peu  trop  indolents  5  les 
Zoureurs  de  bois  François-  font  plus  entrepre- 
*ans  qu'eux  ,  ôc  les  Canadiens  (ont  allurement 
>lus  aclifs  Se  plus  vigilans.  Il  faudroit  donc  que 
eux  de  la  Nonvelle^Tor^tàchaffent  d'augmen- 
er  leur  Commerce  de  Pelleteries  ,  en  faifant 
les  entreprifes  bien  concertées ,  Se  que  ceux  de 
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h  Nouvelle  Angleterre  s'efForçafTent  à  rendu 
la  Pêche  des  Morues  plus  profitable  à  cet* 
Colonie  ,  en  s'y  prenant  de  la  manière  que  biei 
d'autres  gens  feroient ,  s'ils  étoicnt  auffi  biei 
fituez  qu'eux.  Je  ne  parle  point  des  limites  d< 
la  Nouvelle  France  6c  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  puifque  jufqu'à  prefent  elles  n'ont  ja 
mais  été  bien  réglées  ,  quoi  qu'il  femble  qu'ef 
plufieurs  Traitez  de  Paix  entre  ces  deux  Ro- 
yaumes 5  les  bornes  ayent  été  comme  marquée! 
en  certains  lieux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  déci- 
sion en  eft  délicate  pour  un  homme  qui  n'en 
fçauroit  parler  fans  s'attirer  de  méchantes 
affaires. 


Habits ,  Logemens  >  Complexion  &  tempéra- 
ment des  Sauvages. 

LEs  Chronoîogiftes  Grecs  qui  ont  diviféles 
tems  en  £$%y»j.  Ce  qui  eft  caché  javh^r 
ôc  tpaMÙ.  Ce  qui  eft  fabuleux  'Uropixêv.  Ce 
qu  ils  ont  eu  pour  veritable  ,  fe  feroient  bien 
pu  palier  d'écrire  cent  rêveries  fur  l'Origind 
des  peuples  de  la  terre  >  puifque  l'ufage  de 
1  Ecriture  leur  étant  inconnu  durant  le  Siè- 
ge de  Troye  ,  il  faut  qu'Us  s'en  foient  rap- 
portez aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens 
Ôc  des  Chaldéens,  gens  viiïonnaires  &  fuper- 
ftifieux.  Or  fuppofons  que  ceux-ci  foient  les 
inventeurs  de  cette  Ecriture  ,  comment  pour- 
ra- ton  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ils  difent  être 
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trrivé  avant  qu'ils  euilcnt  trouvé  cette  iaven- 
;ion.  Apparemment  ils  n'étoient  ni  plus  éclai- 
rez ni  plus  fçavans  Chronologizes  que  les  Ame- 
riqnains  ,  de  forte  que  fur  ce  pied -là  ils  au- 
roient  écé  fort  embaraifez  à  raconter  fidclle- 
ment  les  avantures  ôc  les  faits  de  leurs  ancê- 
tres. Je  fuis  maintenant  convaincu  que  la  Tra- 
dition eft  trop  fufpe&e  ,  incenftante  ,  obfcure  , 
incertaine  ,  trompeufe  &  vague  ,  pour  fe  fier 
à  elle  :  J'ai  l'obligation  de  cette  idée  aux  Sau- 
vages de  Canada  >  qui  ne  fçnchant  rapporter 
au  vrai  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  leurs  Pa'is  il  y  & 
deux  cens  ans  >  me  font  révoquer  en  doute  la. 
pureté  ôc  l'incorruptibilité  delà  Tradition.  Il 
eft  aifé  de  juger  fur  ce  principe  que  ces  pau- 
vres Peuples  fçavent  auffi  peu  leur  Hiftoire  ôc 
leur  Origine  ,  que  les  Grecs  ôc  les  Chaldéens 
ont  fçû  la  leur.  Contentons-nous  donc  ,  Mon- 
fieur  ,  de  croire  qu'ils  font  décendus  comme 
vous  Ôc  moi  du  bon  homme  Adam  :  Ignaras  » 
Hominvim  fujpendpint  numma  mentes* 

J'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada  >  que 
des  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.  Ils  ont 
fait  quelque  deferiptions  aflez  (impies  ôc  exa- 
ctes des  Pais  qui  leur  étoient  connus.  Mais  ils 
fe  (ont  groilierement  trompez  dans  le  récit 
qu'ils  font  des  moeurs,  des  manières,  &c.  des 
Sauvages.  Les  Recoîets  les  traitent  de  gens  ftu- 
pides  ,  groffiers  ,  ruftiques  ,  incapables  de  pen- 
fer  &;  de  refléchir  à  quoi  que  ce  foit-  Les  Jefui- 
tes  tiennent  un  langage  trés-different ,  car  ils 
foûùennent  qu'ils  ont  du  bon  fens  2  de  la  me- 
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rnoire  ,  de  la  vivacité  cTefpfit ,  melee  d'un  hot 
jugement-  Les  premiers  difent  qu'il  eft  inutilj 
de  palier  fon  terns  à  prêcher  l'Evangile  à  dej 
gens  moins  éclairez  que  les  animaux.  Les  fé- 
conds prétendent  au  contraire,  que  ces  Sauva- 
ges fe  font  un  plaifir  d'écouter  h  parole  d< 
Dieu  ,  &  qu'ils  entendent  l'Ecriture  avec  beau- 
coup de  facilité,  je  fçai  les  raifons  qui  font  par- 
1er  ainfi  les  uns  &  ks  autres  ;  elles  font  aflèa 
connues  aux  perfonnes  qui   fçavent  que   cc< 
deux  Ordres  de  Religieux  ne  s'accordent  pas 
trop  bien  en  Canada*  f  aï  déjà  vu  tant  de  Re- 
lations pleines  d'abfuïditez  ,  quoi  que  les  Au- 
teurs  paflTaflent  pour  des  Saints  ;  qu'à  prefent  je 
commence  à  croire  que  route  Hilloire  eft  un  Pyr 
rhonifme  perpétuel.  Si  je  n'avais  pas  entendu  h 
langue  des  Sauvages  ,  j'aurois  pu  croire  tout  ce 
qu'on  a  écrit  à  leur  égard  5  mais  depuis  que  j'ai 
raifonné  avec  ces  Peuples  >  je  me  fuis  entière- 
ment defabufé  3  connoifiànt  que  ks  Reeolers  ÔC 
les  Jefuices  fe  font  contentez  d'effleurer  ce r ta t- 
«es  chofes  >  fans  parler  de  la  grande  opposition 
qu'ils  ont  trouvé  de  la  part  cie  ces  Sauvages  à 
leur  faire  entendre  les  veritez  du  Chriftianifme. 
Les  uns  de  les  autres  fe  font  bien  gardez  de 
toucher  à  cette  corde-la  par  de  bonnes  raifons. 
Je  vous  avertis  que  je  ne  parle  feulement  que 
des  Sauvages  de  Canada  *  fans  y  comprendre; 
ceux  qui  habitent  au  delà  du  Fleuve  de  Mijfi- 
ffi  *  dont  je  n'ai  pu  connokre  ks  mœurs  ôc 
ks  manières  comme  il  faut  ,  parce  que  leurs 
langues  me  font  inconnues ,  &  que  d'ailleurs 
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le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire  un  allez 
long  fejour  dans  leur  Pais,   Jay  die  en  mon 

Tournai  du  Voyage  de  la  Rivière  Longue ,  que 
ils  écoienc  extrême  mène  polis ,  il  eft  facile  d'en 
juger  par  les  çirconftances  que  vous  avez  dû 
remarquer. 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  Sauvages  velus  com- 
me des  Ours  ,  ri  en  ayoient  jamais  vu  ,  car  il  ne 
leur  paroîc  ni  poil  ni  barbe  en  nul  endroit  du 
corps  ,  non  plus  qu'aux  femmes  ,  qui  n'en  ont 
pas  même  fous  les  aiffelles  5  s'il  en  faut  croire 
les  gens  qui  doivent  le  {bavoir  mieux  que  moi, 
Ils  "font  généralement  droits  ,  bien  faits  ?  de 
belle  taille  5  .&  mieux  proportionnez  pour  les 
Amériquaines  que  pour  les  Européennes  :  les; 
froquois  font  plus  grands,  plus  vaillans  &  plus 
rufez  que  les  autres  peuples.  Mais  moins  agi- 
les &  moins  adroits  ,  tant  à  la  guerre  qu'à  la 
chaffe  3  où  ils  ne  vont  jamais  qu'en  grand 
nombre.  Les  Ilinois  ,  les  Qwmamis  ?  les  Outa- 
garnis  >  3z  quelques  autres  Nations  >  font  d'ti-^ 
ne  taille  médiocre  >  courant  comme  des  lé- 
vriers ,  s'il  m'eft  permis  de  faire  cette  çompa- 
raifon.  Les  Outaouas  ,  &  la  plupart  des  autres 
Sauvages  du  Nord  (  à  la  referve  des  Sauteurs 
\jÈC  des  Cliftînos  )  font  des  poltrons  >  laids  ôç 
mal  faits.  Les  Hérons  font  brayes  ,  entreprer 
nans  &  fpirituels ,  ils  reflemblent  aux  Iroquois 
jde  taille  &  de  vifage. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins  ,  &:  de  cour 
leur  prefque  olivâtre  ,  ôc  leurs  vifages  iont 
£>eaux  en  general ,  anfli-bien  que  leur  taijie. 


94  Afemoixes 

II  eft  très-rare  d'en  voir  de  boiteux,  de  bot 
gnes  ,  de  bofïus  ,  d'aveugles  ,  de  muets  ,  &c 
lis  ont  les  yeux  gros  Se  noirs  de  même  que  le 
cheveux,  les  dents  blanches  comme  l'ivoire 
&  l'air  qui  fort  de  leur  bouche  eft  auffî  pu 
que  celui  qu'ils  refpirent ,  quoi  qu'ils  ne  man 
gent  prefque  jamais  de  pain  ,  ce  qui  prouy 
que  l'on  fe  trompe  en  Europe  >  lors  que  loi 
croit  que   la  viande  fans  pain  rend  Thalenu 
forte*    Ils  ne  font  ni  fi  forts  ni  vigoureux  qu< 
la  plupart  de  nos  François  ,  en  ce  qui  regarde 
la  force  du  corps  pour  porter  de  greffes  char 
ges,ni  celles  des  bras  pour  lever  un  fardeau 
Se  le  charger  fur  le  dos-    Mais  en  récompenfe 
ils  font  infatigables  ,  endurcis  au  mal  ,  bra- 
vant le  froid  &  le  chaud  fans  en  être  incom- 
modez ;  étant  toujours  en  exercice  ,  courant 
deçà  &  delà  ,  foit  à  la  Chaffe  ou  à  la  Pêche  , 
toujours  danfant ,  &  jouant  à  de  certains  jeux 
de  Pelotes  ,   où  les  jambes  font  allez  necef- 
iàires. 

Les  femmes  font  de  la  taille  qui  paffe  la  mé- 
diocre ,  belles  autant  qu'on  le  puifîe  imaginer, 
mais  fi  mal  faites  ,  fi  grafles  &  fi  pefantes,  qu'el- 
les ne  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Elles 
portent  leurs  cheveux  roulez  derrière  le  dos, 
avec  une  efpece  de  ruban ,  &  ce  rouleau  leur 
pend  jtifqu'à  la  ceinture  ;  elles  ne  les  coupent 
jamais  ,  les  laiffant  croître  pendant  toute  leur 
vie  fans  y  toucher  ,  au  lieu  que  les  hommes 
les coupent  tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaicer 
qu'ils  fuivillent  les  autres  avis  de  faint  Paul 
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ar  le  même  h  a  fard  qu'ils  fuivent  celui-là.  El- 
is font  couvertes  depuis  le  cou  ju (qu'au  dcf- 
)us  du  genoiiil ,  croifant  leurs  jambes  lors  que 
[les  s'aiïeent.  Les  filles  le  font  pareillement  dés 
;  berceau  :  Je  me  fers  de  ce  terme  de  berceau 
lai  à  propos  ,  car  ils  ne  font  pas  connus  par- 
SÎ  les  Sauvages.   Les  mères  fe  fervent  de  cer- 
lines  petites  planches  rembourrées  de  coton  , 
ar  lefquelles  il  femble  que  leurs  enfans  ayent 
\  dos  colé  ,  d?ailleurs  ils  font  emmaillotez  à 
lôtre  manière,  avec  des  langes   foûtenus  par 
e  petites  bandes  parlées  dans  les  trous  qu'on 
ait  à  côté  de  ces   planches.  Elles  y  attachent 
uffi  des  cordes  pour  fufpendre  leurs  enfans  à 
les  branches  d'arbres  ,  lors  qu'elles  ont  quel- 
rue  chofe  à  faire  ,  dans  le  tems  qu'elles  font  au 
>ois.  Les  Vieillards  ôc  les  hommes  mariez  ont 
me  piece  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  derrière 
k  la  moitié  des  çuiiîes  par  devant  5  au  lieu  que 
es  jeunes  gens  font  nuds  comme  la  main.  Ils 
lifent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien-féancç 
.]ue  par  l'ufàge  ,  6c  par  l'idée  que  les   Euror 
?écns  ont  attaché  à  cet  état.  Cependant  ,  les 
ins  &  les  autres  portent  négligeam ment;  une 
couverture  de  peau  ou  d'écarlate  fur  leur  dos> 
lorfqu'ils  fortent  de  leurs  Cabanes  pour  fe  pro^ 
mener  dans  le  Village,  ou  faire  des  Vifites.  Ils 
portent  des  Capots  ,  felon  la  faifon  ,  lors  qu'ils 
vont  à  la  guerre  ou  à  la  Challe  ,  tant  pour  ffe 
parer  du  froid  durant  l'Hiver  ,  que  des  mou- 
cherons pendant  l'Eté.  Us  fe  fervent  alors  de 
certains  Bonnets  de  la  figure  ou  de  la  forme  d'un 
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Chapeau  Se  des  Souliers  de  peau  d'Elan  ou  c 
Cerf  qui  leur  montent  jufqirà  mi  jambe.  Leui 
Villages  font  fortifiez  de  doubles  paluTadesd'u 
bois  trés-dur  ,  groflè  comme  la  cuiife ,  de  quii 
ze  pieds  de  hauteur  ,  avec  de  petits  quarrez  a 
milieu  des  Courtines-  Leurs  Cabanes  ont  ordi 
natrement  quatre-vingt  pieds  de  longueur 
vingt-cinq  ou  trente  de  largeur ,  &  vingt  d 
hauteur.  Elles  font  cou  vertes  a  écorced'Ormea 
ou  de  bois  blanc.  On  voit  deux  eftrades,  Tu 
ne  à  droit  &  Tautre  à  gauche  ,  de  neuf  pied 
de  largeur  >  ôc  d'un  pied  d'élévation.  Ils  fon 
leurs  feux  entre  cqs  deux  eftrades ,  &c  la  fu 
mée  fort  par  des  ouvertures  faites  fur  le  fbm 
met  de  ces  Cabanes-  On  voit  âc  petits  Cabi 
nets  ménagez  le  long  de  ces  eftrades  ,  dans  lef 
quels  les  filles  ou  les  gens  mariez  ont  coûtu 
me  de  coucher  fin  de  petits  lits  élevez  d'ui 
pied  tout  au  plus.  Au  refte  >  trois  ou  quatre  fa 
milles  demeurent  dans  une  même  Cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  ôc  exempts  d< 
quantité  de  maladies  dont  nous  fommes  atta< 
ejuez  en  Europe  ,  comme  de  paralifie  ,  d'hi- 
dropifie  9  de  goûte  9  d'éthifie  ,  d'afme  ,  de  gra- 
velle  Ôc  de  pierre..  Ils  font  fujets  à  la  petit* 
vérole  ôc  aux  pleurefics.  Quand  un  homme 
meurt  à  l'âge  de  foixante  ans  ,  ils  difent  qu'il 
eft  mort  jeune  >  parce  qu'ils  vivent  ordinaire- 
ment quatre-vingt  jufqivà  cent  ans  ,  §c  mê- 
me j'en  ai  vu  deux  qui  alloient  beaucoup  au- 
delà.  Cependant  il  s*en  trouve  qui  ne  poiuTent 
pas  fi  loin  par  leur  propre  faute ,  car  ils  s'em- 
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poifbnnent  quelquefois  comme  je  vous  l'expli- 
querai ailleurs;  il  femble  qu'ils  fuivent  allez 
bien  en  cette  occafion  les  maximes  de  Zenon  & 
des  Stoïciens  ,  qui  foûtiennent  qu'il  eft  permis 
de  fè  donner  la  mort  j  d'où  je  conclus  qu'ils  fonç 
aulE  fous  que   cqs  grands  Philofbph.es* 
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LEs  Sauvages  ne  connoiflent  ni  tien ,  nï 
mien  ,  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft  à  l'un 
eft  à  l'autre.  Lors  qu'un  Sauvage  n'a  pas  réuflï 
à  laChafie  des  Caftors  >  fes  Confreres  le  fecou-» 
rent  fans  en  être  priez.  Si  Con  fufil  fè  crevé  ou 
fe  cafte  3  chacun  d'eux  s'emprefle  à  lui  en  of- 
frir un  autre.  Siifes  enfans  font  pris  ou  tuez  par 
les  ennemis,  on  lui  donne  autant  d'efclaves  qu'il 
en  a  befbin  pour  le  faire  fubfifter.  Il  n'y  a  que 
:eux  qui  font  Chrétiens ,  &  qui  demeurent  aux 
sortes  de  nos  Villes  ,  chez  qui  l'argent  foit  en 
ifage.  Les  autres  ne  veulent  ni  le  manier  ,  nt 
nême  le  voir ,  ils  l'appellent  le  Serpent  des  Fran* 
;ois.  Ils  difent  qu'on  fè  tue,  qu'on  fe  prlle3qu'ott 
e  d ifi&me,  qu'on  fe  vend ,  ôc  qu'on  fe  trahit  par- 
ni  nous  pour  de  l'argent  ;  que  les  Maris  vendent 
eurs  femmes ,  &  les  Mères  leurs  filles  pour  ce 
nétail.  Ils  trouvent  étrange  que  les  uns  ayent 
)lus  de  bien  que  les  autres ,  &  que  ceux  qui  en 
»nt  le  plus  font  eftimez  davantage  que  ceux  qui 
n  ont  le  moins.  Enfin ,  ils  difent  que  le  titre  de 
lauvages  dont  nous  les  qualifions  ,  nous  con- 
Tome  II.  E 
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viendroît  mieux  que  celui  d'hommes,  pmfqu*i 
n'y  a  rien  moins  que  de  l'homme  fige  dans  tou 
tes  nos  actions.  Ceux  qui  ont  été  en  Franc.i 
m'ont  fouvent  tourmenté  fur  tous  les  mau: 
u'ilsy  ont  vu  faire  ,  &  fur  les  defordres  qu 

e  commettent  dans  nos  Villes,  pour  de  l?argei?| 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  pour  leur  fai- 
re connoître  que  la  propriété  de  biens  eft  utile  au 
maintien  de  la  Société,  ilsfe  mocquent  de  toul 
ce  qu'on  peut  dire  fur  cela.  Au  refte  ,  ils  ne  f< 
querellent ,  ni  ne  fe  battent ,  ni  ne  fe  volent 
&  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  Ils  fi 
moquent  des  Sciences  &  des  Arts  ,  ils  fe  railleni 
de  la  grande  fubordination  qu?ils  remarquent 
parmi  nous.  Ils  nous  traitent  a  efclaves  ,  ils  di- 
Jent  que  nous  fompes  des  miférables  dont  la  vie 
lie  tient  à  rien  ?  que  nous  nous  dégradons  de  nô- 
tre condition  ,  en  nous  réduifant  à  la  fervitndc 
d'un  feul  homme  qui  peut  tout ,  &  qui  n'a  d'au- 
tre loi  que  fa  volonté  \  que  nous  nous  battons  & 
pous  querellons  inceflamment  :  quelesenfans  {e 
moquent  de  leurs  pères,  que  nous  ne  femmes 
jamais  d  accord,  que  nous  nous  emprifonnong 
les  uns  &  les  autres,  &  que  même  nous  nous 
détruifons  en  public.  Ils  s'eftiment  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  &  allèguent  pour 
toute  raifon  qu'ils  font  auffi  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres  ,  parce  que  les  hommes  étant 
pétris  du  même  limon3il  ne  doit  point  y  avoir  de 
diftinâion ,  ni  de  fubornation  entr'eux.  Us  pré- 
tendent que  leur  contentement  d'efprit  furpafTe 
f}ç  beaucoup  nos  riçheflTes  >  que  toutes  nos  Sçien? 
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Is  ne  valent  pas  celle  de  fçavoir  pafler  la  vie 
lans  une  tranquilité  parfaite  ;  qu'un  homme 
fcft  homme  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft  riche. 
plais  que  parmi  eux ,  il  faut  pour  être  homme 
voir  le  talent  de  bien  courir,  chaffer,  pêcher  , 
irer  un  coup  de  flèche  &  de  fufïl ,  conduire  un 
Hanot ,  fçavoir  faire  la  guerre  ,  connoîcre  les  Fo* 
êts ,  vivre  de  peu  ,  conftruire  des  Cabanes,  cou* 
>er  des  arbres  ,  tk  fçavoir  faire  cent  lieues  dans 
es  Bois  fans  autre  guide  ni  provifion  que  fou 
ire  ôc  fes  flèches.    Ils  difent  encore  que  nous 
bmmes  des  trompeurs  qui  leur  vendons  de 
rés-mauvaifes  Marchandifès  quatre  fois  plus 
[u'elles  ne  valent ,  en  échange  de  leurs  Caftors^ 
^ue  nos  fufils  crèvent  à  tout  moment  &  les 
ftropient ,  après  les  avoir  bien  payez.  Je  von- 
rois  avoir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les 
bttifes  qu'ils  difent  touchant  nos  manières  ,  il 
auroit  dequoi  m'occuper  dix  ou  douze  jours* 
Us  ne  mangent  que  du  rôti  &  du  bouilli,  ava- 
mt  quantité  de  bouillons  de  viande  &  de  poif- 
3u.   Ils  ne  peuvent  fouffrir  le  goût  du  fel  ,  nt 
es  épiceries  :  ils  font  furpris  que  nous  puiffions 
ivre  trente  ans  ,  à  caufe  de  nos  vins  ;  de  nos 
piceries  de  de  Tufage  immodéré  des  femmes, 
s  dînent  ordinairement  quarante  ou  cinquante 
i  compagnie  ,  &:  quelquefois  ils  font  plus  de 
'ois  cens.    Le  prélude  eft  une  danfe  de  deux 
sures  ,  avant  le  repas  ,  chacun  y  chantant  Ces 
eploits  &  ceux  de  ces  Ancêtres.  Celui  qui  dan- 
eft  feul  en  cette  occafion, &  les  autres  font  af- 
>  fur  le  derrière  ,  qui  marquant  la  cadence  pac 
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jjn  ton  de  voix  ,  hé,  hé >  hé ,  fié  3  &  chacun  fj 

levé  à  fon  tour  pour  faire  fa  danfe. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais'  riei 
fans  la  délibération  du  Çonfeil ,  qui  eft  compofî 
çle  tous  les  Anciens  de  la  Nation,  c'eft-à-din 
des  Vieillards  au  deflus  de  foixanjte  ans.  4-van 
que  ce  Çonfeil  s'alfemble  ,  le  Crieur  avertit  pa 
les  cris  qu'il  fait  dans  toutes  les  rues  du  Village 
alors  ces  vieilles  gens  accourent  à  certaine  Ca 
bane  deftinée  exprés  pour  cela ,  où  ils  s'aiféen 
furie  derrière  en  forme  de  loZange  »  &  apré 
qu'cjn  a  délibéré  fur  ce  qu'il  eft'à  propos  de  fai 
jre  pour  le  bien  de  la  Nation  ,  l'Orateur  fort  di 
la  Cabane  ?  &  les  jeunes  gens  le  renferment  ai 
centre  d'un  Cercle  qu'ils  compofent>enfuite  il 
écoutent  avec  beaucoup  détention  le^  délibe 
rations  des  Vieillards ,  en  criant  à  la  fin  de  tou 
Ces  les  périodes  ,  poila  cjpî  efi  bea$i> 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  danfes ,  <  la  prin 
cipale  eft  celle  du  Calumet ,  les  autres  font  1; 
danfe  du  Chef,  la  danfe  de  Guerre ■ ,  la  danfe  d 
^Mariage  3  &  la  danfe  du  Sacrifice,  Elles  fon 
différentes  les  unes  des  autres ,  tant  pour  la  ca 
cjence  que  pour  les  fauts  :  mais  il  me  ferolt  im 
poffible  d'en  faire  la  defcnption  ,  par  le  peu  d 

f  Toutes  ces  danfes  peuvent  être  comparées  à  l 
Tyrrique  de  Minerve,  car  les  §auvage\ '  ob fervent ,  k 
dmfant  d'une  gravité  pnguliére  ,les  Cadences  de  cer 
faines  Chanfons,  que  les  Milices  Grecques  d' Achille  ap> 
peiloïent ■  Hyporchematiques,  Il  n'efi* pas  facile  de  [ça 
voir  fi  les  Sauvages  les  ont  apprifes  des  Grecs  ,  ou  fi  le 
^r§çs  les  ont  Gfinftf  des  Sauvages, 
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apritt  que  ces  danfes  ont  avec  les  nôtres.  Celle 
lu  Calumet  eft  la  plus  belle  &c  la  plus  grave. 
1  eft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en  certaines 
>ccafions  ,  c'eft-à-dire  ,  lors  que  les  étrangers 
jaflent  dans  leurs  païs  ,  ou  que  leurs  ennemis 
mvoyent  des  Ambafladeurs  pour  faire  des  pro- 
fitions de  Paix.  Si  c'eft  par  terre  que  les  uns 
kl  les  autres  s'aprochent  du  Village  ,  lors  qu'ils 
ont  prêts  d  y  entrer  ,  ils  députent  un  des  leur», 
jui  s'avance  en  criant >  qu'il  porte  le  Calumet 
le  Paix  5  cependant  les  autres  s'arrêtent  jufqu'à 
:e  qu'on  leur  crie  de  venir*  Alors  quelques  jeu- 
les  gens  fôrteht  du  Village  ,  à  la  porte  duquel 
ils  forment  une  ovale,  &  les  étrangers  s'appro- 
îhant  jufques-là,  ils  danfent  tous  à  la  fois  en 
Formant  une  féconde  ovale  à  Tentour  du  por- 
teur de  ce  Calumet.  Cette  danfe  dure  une  de- 
mi-heure; Enfuite  on  vient  recevoir  en  cérémo* 
nie  les  Voyageurs  pour  les  conduire  au  Feftin. 
Les  mêmes  cérémonies  s'obfèrvent  envers  les 
étrangers  qui  viennent  par  eau  ;  avec  cette  diffe- 
rence qu'ils  envoyent  un  Canot  jufqu'au  pied  du 
Village  ,  portant  le  Calumet  de  Paix  à  la  prou» 
en  forme  de  mât,  &  qu'il  en  part  un  du  Vil- 
lage pour  aller  au  devante  La  danfe  de  Guerre 
fe  fait  en  rond  ,  pendant  laquelle  les  Sauvages 
font  affis  fur  le  derrière.  Celui  qui  danfe  fe  pro- 
mené en  danfant  à  droit  &  à  gauche  ,  il  chan- 
te en  même  tems  fes  Exploits ,  <k  ceux  de  fea 
Ayeuls.  A  la  fin  de  chaque  Exploit ,  il  donne 
tin  coup  de  maiïue  fur  un  poteau  planté  au  cen- 
tre du  Cercle  >  prés  des  certains  Joueurs  qui 
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battent  la  mefure  fur  un  efpece  de  timbale 
Chacun  fe  levé  à  fon  tour  pour  chanter  la  char 
Ion  ,  c'eft  ordinairement  lorfqu'ils  vont  à  1 
guerre  ,  ou  lorfqu'ils  en  reviennent. 

La  plus  grande  paflïon  des  Sauvages  5  e( 
la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs  en 
nemis  y  c'eft-à-dire  à  toutes  les  Nations  ave< 
lefquelles  ils  font  en  guerre  ouverte.  Us  fe  pi 
qnent  auffi  beaucoup  de  valeur  ,  mais  à  cel; 
prés  ils  font  de  la  dernière  indolence  fur  tou- 
tes chofes.    L'on  peut  dire  qu'ils  s'abandon- 
nent tout-à-fait  à  leur  temperamment ,  &  qu< 
leur  Société  eft  toute  machinale,   ils  n'ont  ni 
Loix  ,  ni  juges,  ni  Prêtres. ;  ils  ont  naturelle- 
ment du  penchant  pour  la  gravité  ,  ce  qui  le< 
rend  fort  circonfpc&s  dans  leurs  paroles  &  dan* 
leurs  adions.    Us  gardent  un  certain   milieu 
entre  la  gay  été  &  la   mélancolie.    Nôtre  vi- 
vacité  leur  paroît  infuportable  ,  &   il  n'y  a 
que  ks  jeunes  gens  qui  approuvent  nos  ma- 
nières. 

J'ai  vu  fbuvent  des  Sauvages  qui  revenant 
de  fort  loin  difoient  à  la  famille  pour  tout 
compliment  >  j'arrive  y  je  vous  fouhaite  à  tons 
beaucoup  d'honneur.  Enfuite  ils  fument  leur  pi- 
:>e  tranquilement  fans  interroger  ,  &  lorfqu'el- 
e  eft  finie  ,  ils  difent ,  écoutez*  parens  je  viens 
d'un  tel  endroit  3  j'ai  vu  telle  chofe  ,  &o  Quand 
on  les  interroge  leur  réponfe  eft  concile  8c 
prefque  monoiillabique  ,  à  moins  qu'ils  ne 
ïbient  dans  le  Coufeil ,  autrement  vous  les  en- 
tendez dire  ,  Voila  qui  eft  bien  >  cela  ne  vau$ 
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rien ,  cela  eft  a  Imirable ,  cela  efi  raifonnable  * 
cela  eft  de  valeur* 

Qu^on  vienne  annoncer  à  un  Pcre  de  famil- 
le ,  que  Tes  enfans  ce  font  fignalez  contre  les 
ennemis,  Se  qu'ils  ont  fait  plufieurs  efclaves  , 
il  ne  répondra  que  par  un  ,  voilà  qm  efi  bien  9 
fans  s'informer  du  refte.  Q^on  luidife  que  ces 
enfans  ont  été  tuez ,  il  dit  d'abord  cela  ne  vaut 
rien  >  fans  demander  comment  la  chofe  eft  ar- 
rivée. Qj_\in  Jefnite  leur  prêche  les  veritez  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  les  Prophéties  ,  les  Mi* 
racles  ,  &o  Ils  le  payeront  d'un  cela  efi  admi- 
rable y  &  rien  plus.  Q^un  François  leur  parle 
des  Loixdu  Royaume  ,  de  la  juftice ,  des  mœurs 
&  des  manières  des  Européens,  ils  répéteront 
cent  fois  cela  efi  raifonnable  %  qu 'on  leur  parle 
de  quelque  entreprife  qui  foit  d'importance 
ou  difficile  à  exécuter,  où  qui  demande  que 
l'on  y  fafïe  quelques  reflexions  ,  ils  diront  que; 
cela  efi  de  valeur  >  fans  s'expliquer  plus  clai- 
rement ,  Se  ils  écouteront  jufqua  la  fin  avec 
une  grande  attention.  Cependant  il  faut  re- 
marquer que  lors  qu'ils  font  avec  des  Amis 
fans  témoins ,  Se  fur  tout  dans  le  tête  à  tête  , 
ils  raifonnènt  avec  autant  de  hardieife  que  lors 
qu'ils  font  dans  le  Confeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire,  c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude, 
&  fuivant  les  pures  lumières  de  la  Nature  ,  ils 
foient  capables  malgré  leur  rufticité ,  de  four- 
nir à  des  conventions  qui  durent  fouvent 
plus  de  trois  heures  ,  lesquelles  roulent  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  &  dont  ils  fe^ti- 
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Tent  fi  bien  5  que  Ton   ne  regrete  jamais  fe 

terns  qu'on  a  paflé  avec  ces  Philofophes  ru- 

ftiques. 

Lorfquon  va  vifiter  un  Sauvage  >  on  dit 
«n  entrant  dans  fa  Cabane,  je  viens  voir  un 
teL  Alors  Peres,  Meres,  Femmes  &  Enfans 
lortent  ou  fe  tirent  à  quartier  vers  Tune  de  fe$ 
extrêmitez  de  Ja  Cabane  ,  qui  que  ce  foit  ne 
Vient  interrompre  la  converfation  ;  la  coutume 
de  celui  qui  eft  vifué,  eft  d'offrir  à  boire,  à 
ananger ,  ou  à  fumer  ,  &  comme  les  compli- 
ments ne  font  pas  de  mife  cliez  ces  Peuples» 
Ton  agit  chez  eux  avec  une  entière  liberté.  S'il 
arrive  qu'on  vifite  la  Femme  où  les  Filles  du 
siieme  Sauvage  ,  on  dit  en  entrant  je  viens 
voir  une  telle  ,  chacun  fe  retire  de  même  & 
on  demeure  feul  avec  celle  qu'on  vient  voir  % 
au  refte  on  ne  leur  parle  jamais  d'amourette* 
durant  le  jour,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 
Rien  ne  m'a  tant  furpris  que  de  voir  I'iffue 
des  difputes  qui  furviennent  au  jeu  entre  les 
enfans  :  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre  de  trois  où 
quatre  pas  après  s'être  un  peu  échauffez  5  tu  nay 
foint  d'écrit  $  tu  es  méchant ,  tu  as  le  cœur 
gâté.  Cependant  leurs  camarades  qui  les  ren-> 
ferment  comme  dans  un  cercle,  écoutent  tout 
fans  prendre  aucun  parti  jufqu'à  ce  qu'ils  pren- 
nent le  jeu ,  que  fi  par  hazard  ils  veulent  en 
venir  aux  mains ,  ils  fe  divifent  en  deux  trou- 
pes &  les  ramènent  à  leurs  Cabanes. 

Quoique    les    Sauvages    nayent    aucune' 
ç^naoiflance  de  la  Géographie  ,  non  plus  quq  \ 
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les  autres  Sciences  ,  ils  font  les  Cartes  du 
vlonde  les  plus  correctes  des  Pais  qu'ils  cou- 
loiifent ,  aufqnels  il  ne  manque  que  les  La* 
itudes  3c  les  Longitudes  des  lieux*  Ils  y  mar- 
[lient  le  vrai  Nord  >  felon  l'Etoile  Polaire  ,  les 
}orts  ,  les  Havres ,  les  Rivieres  ,  les  Anfes  ,  de 
es  Côtes  des  Lacs ,  les  Chemins ,  les  Montâ- 
mes ,  les  Bois ,  les  Marais ,  les  Prairies  ,  &c. 
n  comptant  les  diftances  par  journées,  demie 
ournées  de  Guerriers  ,  chaque  journée  valent 
inq  lieues*  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi- 
[lies  particuliers  fur  des  écorces  de  Bouleau  >  & 
outes  les  fois  que  les  Anciens  tiennent  des 
-onfeils  de  Guerre  &  de  Chafle  ,  ils  ne  man- 
[uent  pas  de  les  confulter. 

L'Année  des  Outaouas  ,  des  Ùutagamls  >  des 
lurons  3  des  Sauteurs  *  des  llinois  >  des  Ou- 
iami$  ,  &c  de  quelques  autres  Sauvages  ,  eft 
ompofée  de  douze  mois  Lunaires  Sinodiques  , 
vec  cette  différence  qu'au  bout  de  trente  Lu- 
es ils  en  laiflent  toujours  palier  une  furnume- 
lire ,  qu'ils  appellent  la  Lune  perdue,  en/faite 
s  continuent  leur  cpmpte  à  l'ordinaire.  Au  re- 
e,tous  ces  mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur 
onviennent.  Us  appellent  celui  que  nous  nomm- 
ions Mars  3  la  Lune  aux  Vers  ,  parce  que  ces 
nimaux  ont  accoutumé  de  fortir  dans  ce  terns- 
i  des  creux  d'arbre  >  où  ils  fe  renferment  da<- 
int  l'Hiver.  Celui  d 'Avril  #  la  Lune  aux  Plan- 
is  )  Mai ,  la  Lune  aux  I rondelles  y  alnfi  des 
utres.  Je  dis  donc  qu'au  bout  de  trente  mois 
-unaires,  le  premier  qui  fuit  eft  furnumeraUç 
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Se  ils  ne  le  comptent  pas  ;  par  exemple ,  non 
fommes  à  prefent  dans  îa  Lune  de  Mars  3  qu< 
je  fuppofe  être  le  trentième  mois  Lunaire  ,  & 
par  conféquent  le  dernier  de  cette  époque  ,  fu 
ce  pied-là  celle  d'Avril  devrait  la  fuivre  im 
médiatement  ;  cependant  ce  fera  la  Lune  per 
due  qui  paffera  la  premiere  ,  parce  qu'elle  eft  | 
trente-unième.  Enfuite  celle  d'Avril  entrera ,  & 
on  commencera  en  même  tems  le  période  d 
ces  trente  mois  Lunaires  (modiques  ,  qui  fon 
environ  deux  ans  &  demi.  Comme  ils  n'on 
point  de  femaines  3  ils  font  obligez  de  compte 
depuis  le  premier  jufqu'au  vingt-fixiéme  de  ce 
fortes  de  mois  ;  ce  qui  contient  juftement  ce 
efpace  de  tems  qui  court  depuis  l'inftant  qu 
la  Lune  commence  à  faire  voir  le  fil  de  foi 
croiifant  fur  le  foir  ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoi 
fini  ion  période  ,  elle  devient  preique  imperce 
ptible  au  matin  5  ce  qu'on  appelle  mois  d'illu 
inination.  Par  exemple ,  un  Sauvage  dira ,  y 
partis  le  premier  du  mois  des  Eturgeons  (  qu 
eft  celui  d'Aouft  )  êc  je  revint  le  vingt-neuvié 
me  du  mois  au  bled  d'Inde  ,  qui  eft  celuy  di 
Septembre  ,  enfuite  le  jour  fuivant  >  qui  étoic  I 
dernier ,  je  me  repofai.  Cependant  comme  i 
refte  encore  trois  jours  ôc  demi  de  Lune  mor 
te  y  pendant  lefquels  il  eft  impoffible  de  la  voir 
ils  leur  ont  donné  le  nom  de  jours  nuds. 

Ils  ont  aûffi  peu  l'ufàge  des  heures  que  de 
femaines  5  n'ayant  jamais  eu  l'induftrie  de  fain 
des  Horloges  ou  des  Sabliers  pour  divifer  le  jou. 
ïmturel  en  parties  égales  5  par  le  moyen  de  ce 
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petites  machines  ;  deforce  qu'ils  font  obligez  de 
régler  le  jour  artificiel  de  même  que  la  nuit  , 
par  quart,  demi  quart ,  moitié  ,  trois  quarts  , 
Soleil  levant  &  couchant,  Aurore  &  Vêpres  : 
Or  comme  ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  de  la  portée  de  leur  efprit  ,  ayant  ac- 
quis Iaconnoiflance  de  certaines  chofes  par  une 
longue  experience  Se  par  habitude  ,  comme  de 
traverfer  des  forêts  decent  lieues  en  droiture 
fans  s'égarer,  de  fuivre  les  piftes  d'un  homme 
ou  d'une  bête  fur  l'herbe  &  fur  les  feuilles  ,  ils 
connoiifent  exa&ement  l'heure  du  jour  &  de  la 
nuit,  quoique  le  tems  étant  couvert ,  le  Soleil 
ôc  les  autres  Aftres  ne  puiffent  paroître.  J'attri- 
bue ce  talent  à  une  extrême  attention ,  qui  ne 
peut  être  naturel  qu'à  des  gens  audi  peu  di- 
{traits  qu'ils  le  font. 

Ils  font  plus  étonnez  de  voir  réduite  en  pra- 
tique quelques  petits  problèmes  de  Géométrie  , 
que  nous  ne  le  ferions  de  voir  changer  l'eau 
en  vin.  Ils  prenoient  mon  Graphometre  pour 
un  *  efprit ,  ne  concevant  pas  qu'on  peut  con- 
noître  fans  magie  les  diftances  des  lieux  >  fans 
les  mefurer  méchaniquement  avec  des  cordes  oil 
des  verges.  La  Xongimetrie  leur  plaît  incom- 
parablement  davantage  que  l'Aitimene,  parce 
qu'ils  croyent  plus  necedaire  de  connoître  la  lar- 
geur d'une  Riviere  que  la  hauteur  d'un  arbre  , 
&c  Je  me  fouviens  qu'étant  un  jour  dans  le 
pillage  des  Outaonas  ïMifiiimakin^c  »  un  et 
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clave  porta  dans  la  Cabane  où  je  me  trouvai, 
une  efpece  de  muid  fait  d'une  groflè  piece 
de  bois  mol ,  qu'il  avoic  artiftement  percée  , 
dont  il  prétendoit  fè  fervir  pour  conferver  de 
l'eau  &  Erable.  Tous  les  Sauvages  qui  virent  ce 
Vaifleau  fe  prirent  à  raifonner  fur  fa  capacité, 
tenant  un  pot  à  la  main  ôc  voulant,  pour  ter- 
miner leurs  differens  ,  faire  porter  de  l'eau  pour 
le^mefurer.  Il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
m  obliger  de  gager  contr  eux  pour  un  feftin , 
que  je  trouverois  mieux  qu'ils  ne  le  pourroient 
faire,  la  quantité  d'eau  que  le  Vaiifeau  pou- 
voit  contenir  >  deforte  que  trouvant  enfuite  ,  fe- 
lon ma  fuputation  5  qu'il  en  contenoit  248.  pots 
*>u  environ  5  j'en  fis  faire  auffi-tôt  l'épreuve.  Ce 
qui  les  furprit  davantage ,  fût  qu'il  ne  s'en  fa- 
loit  qu'un  ou  deux  pots  que  je  n'euife  rencon- 
tré jufte  y  fk  je  leur  foûtins  que  ces  deux  pots 
qui  manquaient  s'étoient  imbibez  dans  ce  bois 
neuf.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  pîaifant  >  c'eft 
qu'ils  me  prièrent  tous  de  leur  apprendre  la 
Stéréométrie,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans 
le  be  foin.  J'eus  beau  leur  dire  qu'il  me  feroit 
impoffîble  de  pouvoir  la  leur  faire  compren- 
dre ,  leur  alléguant  plufieurs  raifons  qui  auroîent 
convaincu  tout  autre  que  des  Sauvages.  Us  pér- 
imèrent fi  fort  à  me  tourmenter ,  que  je  fus  obli- 
gé de  les  perfuaderque  les  Jefuites  feuls  étoient 
capables  d'en  venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs  con* 
vexes  de  deux  pouces  de  Diamètre  à  toute  au- 
We.-fonc  p  parce  qu'pn  y  dççouyjç  nagjas  diftiA: 
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ftement  que  fur  les  grands ,  les  boutons  &  les 
tancs  qui  croiflent  au  vifage.  Je  me  fouviens 
qu'étant  à  Mi$iliwakinac>  un  Coureur  de  bois 
y  porta  un  Miroir  concave  alfez  grand  ,  lequel 
par  conféquent  faifoit  paroître  les  vifages  dirïbr* 
mes.  Tous  les  Sauvages  qui  virent  cette  piece 
de  Catoptrique  >  la  trouvèrent  audi  miraculeu- 
fe  que  les  montres  à  réveil  >  les  lanternes  ma- 
giques ,  &  les  pagodes. à  reflbrt.  Ce  qui  eft  de 
plus  plaifant,  e'eft  qu'il  fe  trouva  dans  la  foule 
des  Spectateurs  une  jeune  Hptrone  qui  dit  en  foû- 
riant  à  ce  Coureur  de  bois  >  que  fi  fon  Miroir 
avoit  alfez  de  vertu  pour  rendre  les  objets  réel- 
lement auffi  gros  qu'il  les  reprefentoit  3  toutes 
ces  camarades  lui  donneroient  en  échange  plus 
de  peaux  &  de  Caftors  qu'il  n'en  faudroic  pour 
faire  fa  fortune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  monde  la 
plus  heureufe.  Ils  fe  reiîbuviennent  de  fi  loin  , 
que  lorfque  nos  Gouverneurs  ou  leurs  Subftkuts 
tiennent  Confeil  avec  eux  pour  des  affaires  de 
Guerre  ,  de  Paix  ou  de  Commerce  ,  &c  qu'ils 
leurs  propofent  des  chofes  contraires  à  ce 
qu'on  leur  a  .propofé  il  y  a  trente  ou  quaran- 
te ans  ;  ils  répondent  que  les  François  fe  dé- 
mentent 3  qu'ils  changent  de  fentiment  à  toute 
heure  3  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils  leur  ont  dit 
ceci  &  cela;  de  pour  mieux  affûrer  leur  répon- 
fe  ,  ils  font  apporter  les  Coliers  de  Porcelaine  » 
qu'on  leur  a  donné  dans  ce  tems-là.  Car  ce 
font  des  efpeces  de  Contracts  (comme  je  l'ay 
expliqué  dans  ma  feptiéme  Lettre  )  fans  lef- 
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quels  il  eft  impoffible  de  conclure  aucune  af- 
faire d'importance  avec  les  Sauvages. 

Ils  honorent  extrêmement  la  Vieilleilê ,  tel 
fiîs  fe  rit  des  confeils  de  fon  père  ,  tremble'de- 
vant  fon  âyeul.  Ils  écoutent  les  vieillards  com- 
me des  Oracles.  S'il  arrive  qu'un  Père  dife  à 
Ion  Fils  qu'il  eft  terns  qu'il  fe  marie,  ou  qu'il 
aille  à  la  Guerre  ,  à  la  Chaffe  ou  à  la  Pêche  [ 
il  lui  repondra  quelquefois ,  cefi  de  valeur  \  j'y 
fenferai  5  mais  fi  l'Ayeul  lui  parle  ,  il  dira  d'a- 
bord ,  voila  qui  eft  bien  y  je  le  ferai.  Si  par 
hazard  quelque  Sauvage  tue  des  Perdrix ,  des 
Oyes ,  des  Canards >  ou  prend  quelque  Poiffon 
délicat ,  il  ne  manque  pas  d'en  faire  prefent  à 
les  plus  vieux  parens. 

Les  Sauvages  font  des  gens  fans  foucî ,  qui 
ne  font  que  boire  ,  manger ,  dormir ,  Ôc  courir 
la  naît ,  dans  le  tems  cju'ils  font  à  leurs  Villa- 
ges. Ils  n'ont  point  d'heures  réglées  pour  leur 
repas  :  Ils  mangent  quand  ils  ont  faim ,  Ôc  le 
font  ordinairement  en  bonne  compagnie  à  des 
feftins  deçà  ôc  delà.  Les  filles  ôc  les  femmes  en 
font  de  même  entr'elles  ?  fans  que  les  hommes 
puiflènt  être  de  leur  partie.  Les  femmes  efcla- 
ves  ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  ôc 
à  en  faire  la  récolte  ;  ôc  les  hommes  efclaves  , 
ont  le  foin  des  Chafles  &  des  Pêches  de  fati- 
gue, quoique  leurs  Maîtres  fe  donnent  affez 
fouvent  la  peine  de  les  aider.  Ils  ont  trois  for- 
tes  de  jeux  ;  celui  des  Pailles  eft  un  jeu  de 
nombre  5  où  celui  qui. fçait  compter,  divifer  , 
fouftraire ,  ou  multiplier  le  mieux  par  ces  pailles 
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eft  affeufé  de  gagner  ,  c'eft  purement  un  jeu 
d'efprit.  Celui  des  Noyaux  eft  un  jeu  de  lia- 
zard  ,  ils  font  noirs  d'un  côté  &  blancs  de  l'au- 
tre ,  on  n'y  joue  qu'avec  huit  feulement.  On  les 
met  dans  un  plat  ,  qu'on  pole  à  terre  ,  après 
avoir  fait  fauter  ces  Noyaux  en  l'air.  Le  côté 
noir  eft  le  bon  ;  le  nombre  imper  gagne  ,  de 
les  huit  blancs  ou  noirs  gagnent  double  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  fouvent.  Le  jeu  de  la  Pelo- 
te eft  un  jeu  d'exercice  ;  elle  eft  greffe  com- 
me les  deux  poings ,  ôc  les  raquettes  dont  ils  fe 
fervent  font  à  peu  prés  faites  comme  les  nôtres, 
à  la  referve  que  le  manche  a  trois  pieds  de 
longueur-  Les  Sauvages  qui  y  jouent  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  cens  à  la  fois  ,  plantent 
deux   piquets  à  cinq  ou  iix  cens  pas  l'un  de 
l'autre  ,  enfuite  i!s  le  partagent  également  en 
deux  troupes ,  ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moi- 
tié chemin  des  deux  piquets.  Alors  chaque  ban- 
de tâche  de  la  pouffer  jufqu'à  fon  piquet  5  les 
uns  courent  à  la  balle  &  les  autres  fe  tiennent 
à  droit  Se  à  gauche  à  l'écart ,  pour  être  à  por- 
tée d'acourir  où  elle  retombera  ;  enfin  ce  jeu 
eft  tellement  d'exercice  ,  qu'ils  s'écorchent  &C 
fe  meurtriffent   les  jambes  ués-fouvent  avec 
leurs  raquettes  >  pour  tâcher  d'enlever  cette  bal- 
le. Au  refte ,  tous  ces  jeux  fe  font  pour  des  fe- 
"ftins  Ôc  pour  quelques  autres  bagatelles  ;  car  il 
faut  remarquer  que  comme  ils  haïflent  l'argent* 
ils  ne  le  mettent  jamais  dans  leurs  parties  ;  au£ 
fi  peut-on  dire  que  l'intérêt  n'a  jamais  caufé 
de  divifion  'entr*eux. 
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On  ne  fçauroit  difcon  venir  que  les  Sauvant 
J  ayent  beaucoup  d  efpric,  &  qu'Us  n'entendfnt 
parfaitement  hen  les  mterêts  de  leurs  Nations. 
Ils  font  grands  Moraliftes,  fur  tout  lorfqu'ii  S 
g.c  de  critiquer  les  avions  des  Européens  ,  % 
cju  ils  fe  gardent  bien  de  faire  en  leur  prefence 
a  mou,,  que  ce  ne  foitavec  quelqueskr*3 
de  leurs  unîmes  Amis.  D'ailleurs  îs  font  infre. 
duks&obftinezau  dernier  point,  incapab  S 
de  d.ftinguer  une  fuppofition  chimérique  d'un 

dune  faufle  comme  je  vai  tous  l'expliquer 
dans  le  Chap.ti*  fuivant ,  qui  eft  celui  de  C 
croyance ,  dans  lequel  vous  trouverez,  je  m'aï 
fure,deschofe3  qui  vous  furprendroii 

Croyance  des  Sauvages  ,   &  les  obflacks  k 
leur  cmverjion. 

♦yOus  Ies  Sauvages  foutiennent  qu'il  faut 
A  qa  il  y  ait  un  Dieu,  puifqu'on  ne  voit  rien 
parmi  les  chofes  matérielles  qui  fubfifte  necef- 
terement  &  par  fa  propre  Nature.  lis  prou- 
vent ion  Ex.ftence  par  la  compohtion  de  l'U- 
nivers qui  fait  remonter  à  un  Etre  fuperieur  & 
tout-puilïantjdoù  il  s'enfuit ,  difent-ils ,  que 
1  homme  na  pas  été  fait  par  hazard  ,  &  qu'il 
eit  1  ouvrage  d  un  principe  fuperieur  en  faief- 
le  &  en  comioiiïance  ,  qu'ils  appellent  le 
^  R  A  n  d  E  s  pr  i  t  ou  le  Maître  de  la  vie  ,  & 
qu  ils  adojent  de  la  manière  du  monde  la  plus 
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abftraîte.  Voici  comment  ils  s'expliquent  fans 
définition  qui  puiife  contenter.  L/Exiftence  de 
Dieu  étant  inféparablement  unie  avec  fon  Ef-* 
fence,  il  contient  tout,  il  paroît  en  tout,  il 
agit  en  tout ,  8c  il  donne  le  mouvement  à  tou- 
tes chofes.  Enfin  tout  ce  qu'on  voit  3  8c  tout 
ce  qu'on  conçoit  eft  ce  Dieu  »  qui  fubfiftane 
fans  bornes  ,  fans  limites  ôc  fans  corps  ,  ne 
doit  point  être  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  ,  ni  de  quelque  autre  que  ce  puifle 
être  ,  quelque  belle  ,  vafte  ou  étendue  qu'elle 
fbit.  Ce  qui  fait  qu'ils  l'adorent  en  tout  ce 
qui  paroît  au  monde.  Cela  eft  fi  vrai  t  que 
dés  qu'ils  voyent  quelque  chofe  de  beau  ,  de 
curieux,  ou  de  furprenant ,  fur  tout  le  Soleil 
&  les  autres  Aftres ,  ils  s'écrient  ainfi ,  0  Grand 
E  If  rit  nous  te  voyons  partout.  C*eft  de  cette 
manière  que  dans  la  reflexion  des  moindres  ba- 
gatelles ils  reconnoiffent  un  Eftre  Créateur  9 
îbus  ce  nom  de  Grand  E Jftrit  y  ou  de  Maître 
de  la  vie. 

J  oubliois  de  vous  avertir  que  les  Sauva- 
ges écoutent  tout  ce  que  les  Jefuites  leur  prê- 
chent fans  les  contredire ,  ils  fe  contentent  de 
fè  railler  entr'eux  des  Sermons  que  ces  Peres 
leur  font  à  TEglifes  &  s'il  arrive  qu'un  Sau- 
vage parle  à  coeur  ouvert  à  quelque  François* 
il  faut  qu'il  foit  bien  perfuadé  de  fa  diferetiou 
ôc  de  fbn  amitié.  Je  me  fuis  trouvé  cinquante 
fois  avec  eux  ,  trés-embaralfé  à  répondre  à 
leurs  objections  impertinentes  ,  car  ils  n'en 
jfçauroient  faire  d'autres  par  raport  à  la  Reli* 


w 
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gion  :  Je  me  fuis  toujours  tiré  d'affaires  en  les 
invitant  à  prêter  l\>reille  aux  paroles  des  Je- 
fuues.  Venons  à  leur  raifonnemenc  fur  l'un- 
iriortalitéde  Tame.  Ils  croyent  tous  Fiinmorta- 
Ihé  de  Tame  ,  non  pas  parce  qu'elle  eft    une 
Se  limple  ,  ôc  que  la  deftruclion  d'un  Elbe  dans 
la  nature   ne  fe  peut  faire  fans  la  '  reparation 
de  fes  parties  :  Us  ne  connoillent  point  ce  rai- 
fonnemenc. Ils  difent  feulement  que  fi  Tame 
ctoit  mortelle  ,  tous  les  hommes  feroient  éga- 
lement heureux  dans  cette  vie  ,  puifque  Dieu 
étant  tout    parfait  ôc  tout  fage  5  n'auroit    pu 
créer  les  uns  pour  les  rendre  heureux  >  &  les 
autres  malheureux.  Ils  prouvent  donc  l'immor- 
talité de  fame  par  les  bourrafques  de  la  vie  , 
où  la  plupart  des  hommes  font  expofez  3   fur 
tout  les  plus  honnêtes  gens  ,  lors  qu'ils  font 
tuez  3  eftropiez,  captifs  >  ôcc.  car  ils  préten- 
dent que  Dieu  veut  ,  par  une  conduite  qui  ne 
s  accorde  pas  avec  nos  lumières  >  qu'un  certain 
nombre  de  Creatures  fouffrent  en  ce  monde 
pour  les  en  dédommager  en   l'autte  ,  ce  qui 
fait  qu'ils^ne  peuvent  fonffrir  que  les  Chrétiens 
difent  qu'un  tel  a  été  bien  malheureux  d'être 
tué ,  brûlé  ,  ou  fait  efclave  ,  prétendant  que  ce 
que  nous  croyons  malheur ,  n'eft  malheur  que 
dans  nos  idées  ,  puifque  rien  ne  fe  fait  que  par 
les  Décrets  de  cet  Eftre  infiniment  parfait  * 
dont  la  conduite  n'eft  ni  bizarre  ni  capricieu- 
fè ,  comme  ils  prétendent  faulfement  que  les 
Chrétiens  le  publient ,  Ôc  qu'au  contraire  c'eft 
un  bonheur  qui  arrive  à  ces  gens  qui  font  tuez  \ 
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brûlez ,  captifs  ,  &c.  Celt  dommage  que  ces 
pauvres  aveuglez  ne  veulent  point  fe  laifler  in- 
ftruire  ;  leur  fentiment  n'eft  pas  tout  à  fait  con- 
traire à  la  clarté  de  l'Evangile  :  Ils  croyent  que 
Dieu  ,  pour  des  raifons  impénétrables  ,  fe  fert 
de  la  fouffrance  de  quelques  honnêtes  gens 
pour  manifefter  fa  juftice.  Nous  ne  fçaurions 
les  contredire  en  cela  ,  .pni (que  c'eft  un.  des 
points  du  Syftême  de  notre  Religion  :  mais 
lors  qu'ils  concluent  que  nous  foifons  paf- 
fer  la  Divinité  pour  un  Eftre  fantafque  &"  ca- 
pricieux ,  n'ont- ils  pas  le  plus  grand  tort  du 
monde  ?  La  premiere  Cauie  doit  être  au fli 
la  plus  fage  pour  le  choix  des  moyens  qui  con- 
duifent  à'une  fin  >  s'il  eft  donc  vrai  ,  comme 
c'eft  un  principe  incontestable  de  nôtre  Culte  , 
que  Dieu  permet  la  fourTrance  des  innocens, 
c'eft  à  nous  d'adorer  fa  Sagefle  ,  &  non  pas 
de  nous  ingérer  de  la  contredire.  L'un  de  ces 
Sauvages  raifonnant  groffierement  ,  me  di- 
foit  que  nous  nous  faifions  une  idée  de  Dieu 
comme  d'un  homme  qui  n'ayant  qu'un  petit 
trajet  de  Mer  à  paffer  >  prendroit  un  détour 
de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Cette  faillie  ne  laif- 
fa  pas  de  m'embaralfer.  Pourquoi ,  difoit-il  » 
Dieu  qui  peut  conduire  aifément  les  hom- 
mes à  la  félicité  éternelle  >  en  récompenfant 
le  mérite  &  la  vertu  ,  ne  prend-il  pas  cet- 
te voye  abrégée  ?  pourquoi  méne-t'il  un  Ju- 
lie par  le  chemin  de  la  douleur  au  but  de  fa 
beatitude  éternelle  ?  C'eft  ainfi  que  ces  Sauva- 
ges fe  contredifent  eux-mêmes  5  &  c'eft  ce  qui 
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Fait  voir  que  Jefus-Chrift  nôtre  Maître  ?  nou< 
enfeigne  lui  fed  des  veritez  qui  feibûtiennenti 
&  qui  ne  reçoivent  aucune  atteinte  de  contra- 
diction* Voici  maintenant  une  manie  fingulie- 
fe  de  ces  malheureux ,  qui  fe  réduit  à  ne  croire 
abfolumeht  que  les  chofes  vifibles  &  proba- 
bles. Ceft-là  le  point  principal  de  leur  Reli- 
gion abftraite.  Cependant  quand  on  leur  de- 
mande comment  ils  peuvent  prouver  qu'ils-  ont 
plus  de  raifon  d'adorer  Dieu  dans  le  Soleil, 
que  dans  un  arbre  ou  une  Montagne  ?  ils  ré- 
pondent qu'ils  choififfent  la  plus  belle  chofe 
qui  foit  dans  la  Nature  ,  pour  admirer  ce  Dieii 
publiquement. 

Les  Jefuites  empLoyent  toutes  foftes  de  mo- 
yens pour  leur  faire  concevoir  la  conféquence 
du  Salut.  Ils  leur  expliquent  ïnceflàmment  f & 
critufe  Sainte  r  &  la  manière  dont  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  s'eft  établie  dans  le  monde;  le 
changement  cju'elle  y  a  apporté  ;-  les  Prophé- 
ties h  les  Révélations  &  les  Miracles  *  ces  mï-* 
ferables  font  fort  éloignez  de  répondre  precifé- 
ment aux  caraéteres  de  vérité,  de  fincerité  ,  & 
de  Divinité  qui  fe  remarquent  dans  fEcriture  | 
ils  font  incrédules  au  dernier  point  >  &c  tout  ce 
que  ces  bons  Peres  en  peuvent  tirer  y  fe  réduit 
à  quelques  acquiefcemeûs  Sauvages  *  contraires 
à  ce  qu'ils  penfent  ;  par  exemple  ;  Qoand  ils 
leur  prêchent  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  \  ils 
répondent  que  cela  eft  admirable  y  lots  qu'ils 
leur  demandent  s'ils  veulent  fe  faire  Chrétiens, 
Ms  répondent  que  ceft  de  valeur  >  c  eft-à-dire  , 
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[U  ils  penferont  à  cela.  Ec  fi  nous  autres  Eu^ 
opécns  les  exhortons  d'accourir  en  foule  à 
*£glife  pour  y  entendre  la  Parole  de  Dieu  ,  ils 
lifent  que  cela  eft  raifonnable>  c  eft-à-dire  qu'ils 
j  viendront  ;  mais  au  bout  du  compte  cç 
|eft  que  pour  attraper  quelque  pipe  de  Tabac 
ju'ils  s'approchent  de  ce  lieu  Saint  ?  ou  pour 
|  mocquer  de  ces  Peres  3  comme  je  vous  l'ai 
léja  dit?*  car  ils  ont  la  mémoire  fi  heureufè  , 
pe  j'en  connois  plus  de  dix  qui  fçavent  l'E- 
criture Sainte  par  cœur.  Mais  voyons  ce  qu'ils 
îifent  de  la  raifon  ?  eux  qui  palïent  pour  des 
bêtes  chez  nous. 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  jamais 
(è  dépoiiiller  des  privileges  de  la  raifon  >  puis- 
que c'eft  la  plus  noble  faculté  dont  Dieu  Tait 
enrichi ,  &c  que  puifque  la  Religion  des  Chré- 
tiens îieft  pas  foûmïfe  au  jugement  de  cette, 
raifon  ,  il  faut  abfolument  que  pieu  fe  foit  mo- 
qué d'eux ,  en  leur  enjoignant  de  la  confulter 
pour  difeerner  ce  qui  eft  bon  dfavec  ce  qui  nç 
Feft;  pas.  De  là  ils  foûtiennent  qtVon  ne  lut 
doit  imppfer  aucune  Loi  >  ni  la  mettre  dans  la 
nécefiité  d'approuver  ce  qu'elle  ne  comprend 
pas;&  qu'enfin  ce  que  nous  appelions  article 
de  foi  eft  un  breuvage  que  la  raifon  ne  doit  pas 
avaler  5  de  peur  de  s?enyvrer  &  s'écarter  enfui- 
te  de  fon  chemin  ,  d'autant  que  par  cette  pré- 
tendue foi  on  peut  établir  le  menfonge  aufïj- 
bien  que  la  vérité  >  fi  l'on  entend  par  là  une 
facilité  à  croire  fans  rien  approfondir.  Us  pré- 
tendent en  £e  fervant  de  nôtre  langage  Çharé^ 
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tien  ,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
foûtenir  >  en  excluant  la  raifon  ,  que  leurs  opi- 
nions font  des  milteres  incornprehenfibles  , 
&  que  ce  n?eft  point  à  nous  à  fonder  les  fe- 
crets  de  Dieu  ,  qui  font  trop  au  de  (lus  de  nô- 
tre foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  raifon  n'a 
que  des  lueurs  ôc  une  lumière  trpmpeufe  ,  qui 
mène  au  précipice  ceux  qui  marchent  à  la  fa- 
veur de  cette  fauife  clarté  ,  ■&  qui  s'abandon* 
nent  à  la  conduite  de  cette  infidelle  ,  laquelle 
étant  efclave  de  la  foi  doit  lui  pbeïr  aveugle* 
ment  éV  fins  réplique,  comme  un  Iroquois  ca- 
ptif à  fon  Maître.  On  a  beau  >  dis-je  3  leur 
reprefenter  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  rien 
contenir  qui  répugne  directement  à  la  droite 
raifon  :  Ils  fe  mocquent  de  toutes  ces  démon- 
strations ,  parce  qu'ils  fuppofent  une  fi  grande 
contradiction  entre  l'Ecriture  &  la  raifon ,  qu'il 
leurfembie  impoffible  (  n'étant  pas  convaincus 
de  l'infaillibilité  de  l'une  par  les  lumières  de 
l'autre  )   qu'on  ne  prenne  des  opinions  trés- 
douteufes  pour  des  veritez  certaines  &  éviden- 
tes Ce  mot  de  foi  les  étourdit  ,  ils  s'en  moc- 
quent ?  ils  dilent  que  les  écrits  des  Siècles  paf- 
lez  font  faux  ,  fuppofez  ?  changez  ou  altérez  ,' 
puifque  les  Biftoires  de  nos  jours  ont  le  même 
&ït-  Q£rt  faiiC  &re  fou  pour  croire  qu'un  Eftre 
tout-puilfant  foie  demeuré  dans  Filiation  pen- 
dant toute  une  éternité ,  5c  qu'il  ne  fe  foit  avifé 
de  produire  des  Creatures  ,  que  depuis  cinq  04 
fix  rniile  ans  qu'il  ait  créç  Adam  pour  le  faire 
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renter  par  un  méchant  Efprit  à  manger  d'une 
Pomme  ,  qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  (a 
Pofterité  ,  par  la  tranfmiffion  prétendue  de  fon 
péché.  Ils  tournent  en  ridicule  le  Dialogue  en- 
cre Eve  ôc  le  Serpent ,  prétendant  que  c  eft  fai- 
re une  injure  à  Dieu  de  fuppofer  qu'il  ait  fait 
le  Miracle  de  donner  l'ufage  de  la  parole  à  cet 
mimai  5  dans  le  deffein  de  perdre  tout  le  gen- 
re Humain.  Qifenfuite  pour  fexpiation  de  çç 
peché  ,  Dieu  5  pour  fàtisfaire  Dieu  ,ait  fait  mou- 
rir Dieu  :  Q^e  fon  Incarnation ,  la  honte  de 
fon  fupplice  ,  la  crainte  de  la  mort,&  l'igno- 
rance de  fes  Dlfcipies  ?  pour  porter  la  paix  au 
monde  ,  font  des  chofes  inouïes.  D'autanf;  plus 
311e  le  peché  de  ce  premier  Père  a  plus  fait  de 
mal ,  que  la  mort  de  ce  Dieu  n'a  fait  de  bien  , 
puifque  fa  pomme  a  perdu  tousles  hommes* 
5c  que  le  Sang  de  Jesus-Chrjst  n'en  a  pas 
fauve  la  moitié.  Q3  fuç  l'humanité  de  ce  Dieu 
[es  Chrétiens  ont  bâti  une  Religion  fans  prin- 
cipes 5  <k  fujette  au  changement  des  chofes  hu- 
maines ;  qu'enfin  cette  Religion  étant  divifée 
Se  fulxiivifée  en  tant  de  Sectes  3  comme  cel«- 
les  des  François  ,  des  Anglois  &  des  autres  peu- 
ples >  il  faut  que  ce  foie  un  ouvrage  humain  , 
puifque  fi  elle  avoit  Dieu  pour  auteur,  fa  prér 
voyance  auroit  prévenu  cette  diveriîté  de  fèn^ 
timens  par  des  décidons  fans  ambiguïté,  c*eft- 
à-dire,  que  fi  cette  Loi  Evangelique  étoit  des- 
cendue du  Ciel ,  Ton  n'y  trouveroit  point  les 
obfcuritez,  qui  font  le  fujet  de  la  difienfion  * 
jk  que  Dieu  prévoyant  les  chofes  future?  au- 
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rofc  parlé  en  termes  fi  clairs  &  fi  précis  ,  qu'il 
îi'auroit  point  laifle  de  matière  à  la  chicane  : 
Mais  fuppofé ,  difent-ils ,  que   cette  Loi   foit 
un  ouvrage  Divin  ,  à   laquelle  de  ces  Seûe* 
Chrétiennes,  nous  déterminera-ton,  puifque 
après  avoir  bien  choifi  entr'elles  on  court  en> 
core  rifque  de   ion  falut  par  le  fuffrage  d'un 
nombre  infini  de  Chrétiens  ?  Le  grand  article , 
&  qu'ils  ont  le  plus  dç  peine  à  concevoir  ,  c'eft 
celui  de    l'Incarnation  d  un  Dieu ,  ils  fe  ré- 
crient fur  ce  que  le  Verbe  Divin  a  été  renfer* 
mé  neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  femme  5 
enfuite   ils  tournent  en  extravagance  que   ce 
même  Dieu  foit  venu  prendre  un  corps  de  ter- 
re en  ce  monde  pour  le  porter  dans  fon  Ciel  : 
Ils  vont  encore  plus  loin  ,  quand  ils  raillent  de 
l'inégalité  de  la  volonté  de  Jesus-Christ  :  ils 
dife.nt  qu'étant  venu  pour  mourir  ,  il  paroît  en- 
fuite  qu'il  ne  le  veuille  pas  >  Se  qu^il  craigne  la 
mort  :  que  fi  Dieu  et  l'homme  n  a  voient  été 
en  lui  qu'une  même  Perfonne ,  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  prier ,  ni  de  rien  demander  :  que 
quand  même  la  Nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  dominante  ,  il  n'auroit  pas  dû  craindre  la 
mort ,  puifque  la  perte  de   la  vie  temporelle 
n'eft  rien  lors  qu?on  eft  allure  de  revivre  éter- 
nellement, &  qu'ainfi  Jesus-Christ  auroit  dû 
courir  à  la  mort  avec  plus  de  plaifir  qu'eux  f 
(  tors  qu'ils  s?empoifonnent  pour  aller  tenir 
compagnie  à  leurs  Parens  dans  le  Païs  des  a- 
mes  )  puifqiril  étoit  afluré  du  lieu  où  il  alloit. 
Ils  tpifCiK  faint  Paul  de  vifionnaire,  foûtenant 

qu'il 
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[u'iî  fe  contredit  fans  celle  de  qu'il  raifonne 
>itoyablement  >  &  de  plus  ,  ils  fe  mocquent 
le  la  crédulité  des  premiers  Chrétiens,  qu'ils 
egardent  comme  des  gens  (impies  8c  fuperfti- 
ieux  5  d'où  ils  prennent  occafion  de  dire  quc; 
:et  Apôtre  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  perfua- 
ler  les  Peuples  de  Canada  qu'il  avoit  été  ravi 
ufqu'au  troifiéme  Ciel.    Voici  un  pafïàge  de 
'Ecriture  qui  les  choque  nwlti  vocati  >  paticb 
>ero  eletti  >  c'eftainfi  qu'ils  s'expliquent  ;  Dieu 
dit  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'appellez  ,  mais 
len  d'élus  j  iî  Dieu  l'a  dit ,  il  faut  que  cela  foit* 
Er  rien  ne  peut  l'empêcher.  Or  fi  de  trois  hom* 
aes  il  n'y  en  a  qu'un  de  (àuvé ,  que  les  deux 
ucres  foient  damnez  ,  la  condition  d'un  cerf  eft 
referable  à  celle  de  l'homme ,  quand  même  le 
arti  feroît  égal,  c'eft-à-dire. qu'il  n'y  en  auroit 
p  lin  de  damné.  C'eft  l'objeàion  que  le  Rat , 
e  fin  &  politique  Chef  des  Sauvages  ,  dont  je 
ous  ai  tant  parlé,  me  fit  un  jour  étant  à  la 
halfe  avec  lui?  Je  lui  répondis  qu'il  fallait  ta- 
bler d'être  ce  bien-heureux  élu  en  iuivant  la 
.oi  3c  les  Préceptes  de  Jefus-Çhrift  5  mais  ne 
I  payant  pas  de  cette    raifon  ,  eu   égard  an 
rand  rifque  de  deux  perdus  pour  un  de  fattr 
é ,  par  un  Décret  immuable  ,  je  le  renvoyai 
ix  Je/hîtcs ,  n'ofant  pas  l'alîurer  qu'il  ne  te- 
oit  qu'à  lui  d'être  éiû5  car  il  m 'auroit  fait 
loins  de  quartier  qu?à  faint  Paul.  Sur  tout  à 
égard  de  la  Religion  (  où  ils  demandent  de  la 
"obabilité  )  celui  dont  je  viens  de  parler  n'é- 
i(t  pas  ii  dépourvu  de  bon  iens  qu'il  ne  put; 
Tome  il,  F 
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être  capable  de  bien  penfer,  &  de  faire  de  bon* 
nés  réflexions  fur  la  Religion ,  mais  il  étoit  C% 
prévenu  que  la  foi  des  Chrétiens  eft  contraire 
à  la  raifon  ,  que  je  n'ai  pu  le  convaincre ,  apr  é$ 
avoir  tâché  plufieurs  fois  de  le  détacher  de  fe$ 

{jréjugez.  Quand  je  lui  mettois  devant  les  yeux 
es  Revelations  de  Moife  &  des  autres  Pro~ 
fhêtes  y  ce  confentement  prefquë  univerfèl  de 
toutes  les  Nations  à  reconnoitre  -fefns-Çhrift  » 
le.  martyre  des  Difciples  &  des  premiers  Fidp- 
Jçs  >  la  iuccefïion  perpétuelle  de  nos  facrez  6- 
racles  ,  la  ruine  entière  de  la  République  des 
Juifs  il*,  deftru&ion  de  Jerufalem  prédite  par 
Nôtre  Sauveur?  il  me  demandoit  fi  mon  Père 
©u  mon  Aypul  avoient  vu  tous  ces  évene- 
mens  ,  &  fi  j'éfpis  aflez  crédule  pour  m'ima- 
giner  que  nos  Ecritures  "fuflcnt  véritables  ,  vo- 
yant que  les  Relations  de  leurs  Pais  ,  écrites 
depuis  quatre  jours  étoient  pleines  de  Fables  1 
Que  la  foi  dpnt  les  Jefeites  leur  rompoient  la 
tête  îrétoit  autre  chofe  qm  tirertçan  (  c'efi> 
à-dire  perfnafion)  qu'être  perfuadt,  c'eft  voif 
de  fes  propres  yeux  une  çhofe  ,  ou  la  recon- 
noitre par  des  preuves  claires  &  folides  ;  Que 
ces  Teres  &  moi  bien  loin  de  leur  faire  voir, 
eu  leur  prouver  la  vérité  de  nos  Mifteres  3  nous 
m  faifipns  que  leur  répandre  des  ténèbres  ëc 
<des  obfcuritez  dans  Fefprit.  Voilà  jufqii  cù  va 
l'entêtement  de  ces  Peuples.  De  là  ,  Monfieur, 
vou3  pouvez  juger  de  leur  opiniâtreté.  Je  me 
flâte  que  ce  détail  vous  aura  diverti  fans  vous 
|canda|iftr,  te  vo$s  croi^  trop  ferme  &  tpp 
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inébranlable  dans  nôtre  fainre  Foi  pour  que 
toutes  ces  impiétez  vous  falfent  aucune  dan- 
gereufe  impreffion.  Je  m'alfure  que  vous  vous 
joindrez  à  moi  pour  plaindre  le  déplorable  état 
de  ces  ignorans-  Admirons  enfemble  les  pro- 
fondeurs de  la  Divine  Providence ,  qui  permet 
que  ces  Nattons  ayent  tant  d'éloignement  pour 
nos  divines  Veritez  ,  &  profitons  de  l'avanta- 
ge dont  nous  joiïiiïbns  par  deiïus  elles  fans  l'a- 
voir mérité.  Ecoutons  maintenant  ce  que  cec 
mêmes  Sauvages  nous  reprocheront  dés  qu'ils 
fè  feront  retranchez  dans  la  Morale  :  Ils  diront 
d'abord  que  les  Chrétiens  fe  moquent  des  Pré- 
ceptes de  ce  Fils  de  Dieu  ,  qu'ils  prennent  Ces 
défenfès  pour  un  jeu,  de  qu'ils  croyent  qu'il 
n'a  pas  parlé  férieufement  puifqu'ils  y  contre- 
viennent fans  cetfe  ,  qu'ils  rendent  l'adoration 
qui  lui  eft  due  à  l'argent ,  aux  Caftors  3c  à  l'in- 
térêt >  murmurant  contre  fbn  Ciel  &  contre  lui 
dés  que  leurs  affaires  vont  mal  j  qu'ils  travail- 
lent les  jours  confacrez  à  la  pieté,  comme  le 
refte  du  tems  ,  jouant ,  s'ennyvrant ,  fe  bat- 
tant, &  fedifant  des  injures  ;  Qu'au  lieu  de  fou- 
lager  leurs  Peres ,  ils  les  lailFent  mourir  de  faim 
.&  de  mifere  j  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  con* 
feils  ;  qu'ils  vont  même  jufqu'à  leur  fouhaiter 
la  mon,  qu'ils  attendent  avec  impatience  5  qiï'è 
[a  referve  des  fefmtes  tous  les  autres  courent 
les  nuits  de  Cabane  en  Cabane  pour  débau- 
cher les  Sauvage  ([es \ qu'ils  tuent  tousles  jours 
pour  des  larcins ,  pour  des  injures  ,  ou  pour 
des  femmes  ;  çjif  ils  fe  pillent  &  &  volent ,  fa^is 
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aucun  égard  au  fang  &  à  l'amitié  ,  toutes  les 
fois  qu'ils  trouvent  Toccafion  de  le  faire  im- 
punément ;  qu'ils  fe  déchirent  de  fe  diffam- 
rnent  les  uns  les  autres  r5  par  des  médifances  a? 
troçes ,  mentant  fans  fcrupule  dés  qiv  il  s'a- 
git de  leur  Intérêt  :  Que  ne  fe  contentant  pas 
4u  commerce  des  filles  libres,  ils  débauchent 
|es  femmes  mariées  ,  .&  que  ces  femmes  adul- 
tères font  en  Fabfence  de  leurs  maris  ,  des  enr 
fans  dont  le  père  eft  inconnu  ;  Qi/enfin  les 
Chrétiens  après  avoir  eu  allez  de  docilité  pour 
croire  l' humanité  de  ce  Dieu ,  quoique  ce  foit 
|a  çhofe  du  monde  Ja  plus  contraire  à  la  rai? 
fon,fembient  douter  de  fes  Commandemens 
§c  de  (es  Préceptes  3  lefquels  quoique  trés- 
faints  &  fort  raifonnables  5  ils  tranfgre  lient 
continuellement»  Je  rraurois  jamais  fini  iî  j?en- 
jtreprenois  de  faire  le  détail  de  leurs  raifonne- 
rnens  fàuvages  j  ainfi  je  crois  qufil  vaut  mieux 
palfer  droit  aux  adorations  qu'ils  font  ordinai- 
rement au  Kitchi  AÇanitoy,  ,  c?eft  -  à  -  dire  3 
Grand  Efprit  ou  Dieu  >  que  de  vous  fatiguer 
de  cette  Philofophie  >  qui  n'eft  que  trop  y'raye 
lians  îe  fond3  3c  qui  doit  faire  gémir  toutes 
|es  bonnes  âmes  perfuadées  de  la  Vérité  4$ 
gjijiilianiinïe. 
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Adorations  des  Sauvages* 

AVant  qtie  d'entrer  en  matière  il  eft  feoflî 
de  remarquer,  que  les  Sauvages  appellent  * 
Génie  on  E  if  rît ,  tout  ce  qui  ftirpaffe  la  capa- 
cité de  leur  entendement,  ëc  dont  ils  ne  peu- 
vent comprendre  la  caufe.  Ils  en  croyent  de  bons 
Se  de  mauvais.  Les  premiers  font  YEffrit  des 
Sonaes  ,  le  Michibichi ,  dont  fai  parlé  à  la  ta-* 
ble  des  Animaux  j  un  Quadram  Solaire,  mt 
Réveil,  &cent  autres  chofe  s  qui  leur  pafoif- 
fent  inconcevables  ;  Les  derniers  font  le  ton- 
nerre >  la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bleds  ,  uiî 
grand  orage  eii  un  rïidt ,  tcait  ce  qui  leur  eft 
préjudiciable  &  dont  ils  ignoferft  la  caufe  5  dés? 
qu'un  fufil  eftropie  un  homme  en  crevant ,  oit 
parce  qu'il  étoit  de  méchant  fer,  ou  "pour  l'a- 
voir trop  chargé  ,  ils  difent  que  le  méchant  Ef- 
frit  s'étoit  renfermé  dedans }  fi  par  hazard  une 
branche  d'arbre  éborgne  un  Chafleur  y  c'eft  lé 
méchant  Ejprit  qui  Ta  fait  5  fi  quelque  coup  dé 
Vent  les  furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  ait 
milieu  de  quelque  traverfe  dans  les  Lacs  ,  c'eft 
le  méchant  Ejprit  qui  agite  fair  }  fi  pat  un  re- 
fte  de  maladie  violente  quelqu'un  perd  l'ufage 
de  la  raifon  ,  c'eft  le  méchant  E  if  rit  qui  le 
tourmente*  Voilà  ce  qu'ils  appellent  Matchi 
Âtanitoa,  ait  nombre    defquels   ils   mettent 

*  Genie '  fe  raf porte  m  mot  d% intelligence, 
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aufli  Tor  &  l'argent.  Il  eft  à  remarquer  neaa- 
«joins  qu'ils-  parlent  de  ces  Efprits  en  plaifan- 
tant>  &  à  peu  prés  comme  nos  efprits  forts  fe 
Taillent  des  Sorciers  ôc  des  Magiciens.  Je  ne 
fçaurois  m 'empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu'il  en  eft 'des  relations  de  Canada  comme  des 
Cartes  Géographiques  de  ce  Païs-là;  c'eft-à-dire 
que  de  bonne  foi  je  n'en  ai  vu  qu'une  feule  de 
fidèle   entre  les  mains  d'un  Gentilhomme  de 
Quebec,  dont  l'im predion  fut  enfuite  défendue 
à  Paris,  fans  que  j'en  fçache  la  raifon.  Je  dis 
^eci  à  propos  du  Diable  >  dont  on  prétend  que 
les  Sauvages  ont  la  connonTance  >  j'ai  lucent 
folies  fur  ce^  fujet  écrites  par  des  gens  d'Egli- 
fes  ,  qui  foûtiennent  que  ces  Peuples  ont  des 
conférences  avec  lui  ,  qu'ils  le  confultent  & 
qu'ils  lui  rendent  quelque  forte  d'hommage. 
Toutes  ces^fuppofitions  font  ridicules  -,  carie 
Viable  ne  s'eft  jamais  manifefté  à  ces  Ameri- 
quains.  Je  me  fuis  informé  d'une  infinité  de  Sau- 
vages, s'il  étqit  vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous 
quelque  figure  d'homme  ou  d'animal  ;  &  j'ai 
Confulté  fur  cela  tant  d'habiles  Jongleurs ,  qui 
font  des  efpeces  de  Charlatans  ,  qui  divertiflènt 
beaucoup*  (  comme  je  l'expliquerai  dans  la  fui- 
te)qu'il  eft  à  préfumer  avec  raifon  que  fi  le  D/W- 
ble  leur  était:  apparu,  ils  n'auroienrpas  manqué 
4e  me  le  dire  :  Ainfi  après  avoir  fait  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  en  être  parfaitement  éclairci ,  j'ai 
juge  que  ces  Ecclefiaftiques  n'entendoient  pas 
ce  grand  mot  de  Matchi  Manitou  (qui  veut 
liire  méchant  Ejprit  >  étant  compofé  de  Matz 
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êhl  >  qui  fignifie  méchant  >  &  de  Manitou  >  qui 
veut  dire  Effrit ,  )  à  moins  que  par  le  mot  de 
Viable ,  on  n'entende  les  chofes  qui  leur  font 
nutiibles  ,  ce  qui  felon  le  tour  de  nôtre  langue 
peut  fe  raporter  aux  termes  de  fatalité,  de  malt* 
*uais  deftw  y  &  A' infortune  >  &o  Se  non  pas  ce 
"méchant  Efprit  qu'on  reprefente  en  Europe  fous 
la  figure  d\m  homme  à  longue  queue ,  à  gran- 
des cornes  &  avec  des  griffes* 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  facrrfices  de 
Créatures  vivante  au  Kitchi  Manitou  »  c'eft 
ordinairement  des  Marchandifes  qu'ils  trafi- 
quent avec  les  François  pour  des  Caftors*  Plu- 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foi  m'ont  raconté 
qu'ils  en  ont  brûlé  en  un  fenl  jour  pour  la  valeur 
de  cinquante  mille  écus  à  Mijfilimakjnac,  Je 
n'ai  jamais  vu  de  cérémonie  à  li  haut  prix  :  quoi: 
qu'il  en  foit ,  voici  le  détail  de  ce  facrifice.  Il 
faut  que  le  jour  foit  clair  3c  ferain ,  l'Horifon 
net  ôc  le  temps  calme  ,  alors  chaque'Sauvage 

f>orte  fon  Oblation  fur  le  Bûcher  :  enfui  te  le  So- 
eil  étant  à  fort  plus  haut  dégrèves enfans  le  ran- 
gent autour  du  Bûcher  avec  des  écorces  allu- 
mées pour  y  mettre  le  feu  ,  &  les  guerriers  dan- 
fent  &  chantent  à  l'entour  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  brûlé  &  confumé?pendant  que  les  vieillards 
font  IcursHarangues  au  Kitchi  M anitou^n  pre- 
fentant  de  tems  en  tems  des  pipes  de  tabac  allu- 
mées au  Soleil.  Ces  Chanfbns,  ces  Danfès  &C 
ces  Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché,  quoiqu'ils  prennent  pourtant  quel- 
que intervale  de  relâche  pour  s'alfeoir  &  fumer 
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à  leur  aïfe.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  raporterrçï 
4  devant  que  de  finir  ce  Chapitre  }  les  propres 
paroles  de  ces  vieux  Harangueurs  ,  avec'  les 
$  Chanfons  des  Guerriers.  Grand  Efprit  Maître 
n  de  nos  vies  ,  Grand  Efprit  Maître  des  chor- 
*  ûs  viiibîcs  êc  inviiïbles  >  Grand  Efprit  Maî- 
to  tre  des  autres  efprits  ,  bons  Se  mauvais  ,  com- 
s>  mande  aux  bons  d'être  favorables  à  tes  enfans 
53  les  Omaouas  ,  ou  5  &o  Commande  aux  me- 
ss chans  de  s'éloigner  d'eux.   O  Grand  Efprit 
»>  conferve  la  force  &  le  courage  de  nos  Guer- 
»  riers  pour  refifter  à  la  fureur  de  nos  ennemis. 
53  Conferve  les  Vieillards  en  qui  les  corps  ne 
as  font  pas  encore  tout- à-fait  liiez  pour  donner 
os  des  Confeils  à  la  jeun  elfe.  Conferve  nos  cn- 
53  fànsy  augmente-en  le  nombre  >  délivre-les  des 
s?  mauvais  Efprits  ,  &  de  la  main  des  nréchaps 
5> hommes,  afin  quVn  nôtre  vieilleflè  ils  nous 
*>faflènt  vivre  &   nous  réjouiffent.    Conferve 
î)  nos  moiflbns,  &   les  Animaux,  fi  tu  veux 
»3  que  nous  ne  mourions  pas  de  faim.    Garde 
35  nos  Villages  ,  &  les  Chafleurs  en  leurs  Chaf- 
v&s.  Délivre-nous  de  funefte  furprife  pendant 
*3que  tu  celles  de  nous  donner  la  lumière  du 
»3  Soleil  qui  nous   prêche  ta  grandeur  &  ton 
»3  pouvoir  :  aveftis-nous  par  l'Efprit  des  fonges 
93  de   ce   qu'il  te   plaît  que  nous  fafïions  ,  ou 
m  que  nous  ne  faffions  pas.  Quand  il  te  plaira 
93  que  nos  vies  finilïènt  3  envoye-nous  (  dans  le 
95  grand  Pais  des  âmes  )  où  fe  trouvent  celles 
93 de  nos  Peres,  de  nos  Meres ,  de  nos  Fem- 
fc-mes,  de  nos  enfans,  &  de  nos  autres  Pa-< 
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cnts.  O  Grand  Efprit  >  Grand  Efprît  >  écou-* 
t  la  voix  de  fa  Nation  ,  écoute  tous  tes  en-  ci 
ans  3  &  iouvîcns-toi  toujours  d'eux.  «1 

Voici  les  mêmes  termes  dont  les  Guerriers; 
s  fervent  en  leurs  Chanfoiis  ?  qui  durent 
nfqn'a'u  coucher  du  Soleil-  Courage,  le  Grand  c« 
ïfprtt  nous  donne  un  fi  beau  Soleil  ,  mes  ce 
rcres  prenons  courage.  Qne  Tes  ouvrages  font  c© 
rands ,-  ou  que  le  jour  a  paru  beau.  Il  eft:  « 
ion  ,  ce  Grand  Efprrt , -e/eft  lui  qui  fait  tout  « 
gir.  If  eft  le  Maître  dé  tout.  Il  fe  plaît  à  ce 
mt  entendre  y  mes  frères  prenons  courage  3  c« 
.bus  vaincrons  nos  ennemis ,  nos  champs  por-  c* 
^ronsdes  bfeds  ,  nous  ferons  de  grandes  chaf-  €« 
:$  y  nous  nous  porterons  tous  bien  9  les  vieil-  ce 
irds  fe  réjouirons  ,  leurs  erifans  augmente- et. 
Kl ,  fa  Nation  profperera  5  mais  le  Grand  c« 
fprit  nous  lime  ,-  fon  Soleil  s'eft  retiré  ,  il  a  ce 
â  les  Ontaouasy  où ,  &c.  C'en  en  fait  i  oui  et 
en  efi  fait  3  le  Grand  Efprit  eft  content,  « 
les  frères  prenons  courage*,  & 

H  faut  remarquer  que  les  femmes  lui  font 
iiffi  des  Harangues  ordinairement  quand  le  So- 
ïîl  fe  levé  3  en  pre fen tant  leurs  enfans  à  cet 
iftre.  Les  Guerriers  forcent  auffî  du  "Village 
tffqifil  eft  prêt  à  fe  coucher  pour  danfer  la 
tenie  du  Grand  Efprit.  Cependant  il  n'y  a  'ni 
Dur  ni  tems  fixe  poui  les  Sacrifices  ,  non  plus 
m  pour  les  Danfes  particuliers  des  uns  & 
es  autres* 
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Amours  &  Mariages  des  Sauvages. 

IL  y  auroit  mille  chofes  curieufes  à  dire  ai 
fujet  des  amourettes  ôc  da  mariage  de  ce: 
Peuples ,  mais  comme  cela  m'emporteroit  trou 
de  tems  &  que  vous  pourriez  peut-être  vous  re 
buter  d'un  détail  trop  partieularifé  ;  je  me  con- 
tenterai d'en  raporter  rcïTencieL 

On  peut  dire  que  les  hommes  font  auffi  in- 
^ifferens  que  les  filles  font  paiïionnées.  Ceux- 
là  n'aiment  que  la  Guerre  &  la  ChaflTe ,  c'efl 
t>ù  ils  bornent  toute  leur  Ambition. Cependant 
lorfqu'iîs  font  chez   eux  fans  occuption  ,  ils 
refirent  l'atome  te  ,  c'eft  le  terme  dont  ils  le  fer- 
rent pour  dire  courir  de  nuit.  Les  jeunes  gens 
ne  Je  marient  qu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  le  commerce  des  femmes 
les  énervent  de  telle  forte ,  qu'ils  n'ont  plus  la 
même  force  pour  efiuyer  de  groifes  fatigues  , 
eu  les  jaréts  allez  forts  pour  faire  de  longues 
courfes,  &  pour  courir  après  leurs  ennemis  > 
qu'enfin  ceux  qui  parmi  eux  ont  voulu  fe  ma- 
rier ou  courir  faluméte  un  peu  trop  fréquem- 
ment 3  fe  font  fouvent  laiiïèz  prendre  par  les 
Iroquois  >  pour  avoir  fenti  de  la  foibleffe  dans 
leiirs  jambes  Ôc  leur  vigueur  ralentie.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  à  dire  qu'ils  gardent  le  Célibat  ju£ 
qua  cet  âge-là ,  car  ils  prétendent  que  comme 
tone  trop  grande  continence  leur  caufe  des  va- 
peurs >  des  nmiz  de  reins,  &  d$$  retention* 
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l'urine  ,  il  eft  abfolument  neccffaire  pour  l'en- 
fcticn  de  la  lancé  de  courir  l'alutnctcme  fois 
toutes  les  femaines.  f 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  de  s  afiujet- 
tir  à  l'empire  de  l'amour  ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
Wtxt  une  force  d'efprit  extraordinaire  pour  dif- 
fimuler  la  j uftc  jalouiïe  qu'ils  potirroient  avoir 
de  leurs  Maîtrçflesj  &  pour  s'empêcher  en  mê- 
me temps  d'infulter  à  leurs  rivaux,  Je  connois 
mieux  le  génie  des  Sauvages  qu'une  infinité  de 
François  qui  ont  paflé  toute  leur  vie  avec  eux  , 
car  j'ai  étudié  leurs  moeurs  avec  tant  d'exa&i- 
tude  ,  que  toutes  leurs  manières  me  font  audi 
parfaitement  connues  que  fi  j'avois  pafié  tou- 
te ma  vie  avec  eux.  Ceft  ce  qui  me  fait  dire 
qu'ils  nont  jamais  eu  cette  forte  de  fureur  a- 
vengle  que  nous  apellons  amour-  Us  fe  conten- 
tent d'une  amitié  tendre  ,  Ôc  qui  n  eft  point  fu- 
jette  à  tous  les  excez  que  cette  paffion  caufe  à 
ceux  qui  en  font  poffedez  |  en  un  mot  ils  aiment 
û  tranquillement  qu'on  pourroit  appelïer  leur 
amour  une  fimple  bien-veillance  :  Ils  font  dis- 
crets au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  , 
leur  amitié  ,  quoi  que  forte  ,  eft  fans  emporte- 
ment ,  veillant  toujours  à  fe  conferver  la  liberté 
du  cœur,  laquelle  ils  regardent  comme  le  tre- 
for  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  au  mondé*  D'où 
je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  Sau- 
vages que   nous» 

Les  Sauvages  ne  fe  querellent ,  ne  s'injurient  » 
ni  ne  médifent  jamais  de  leur  prochain ,  ils 
font  auffi  grands  Maîtres  les  uns  que  les  au- 
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très.,  car  tout  eft  égal  entre  eux  ,  jamais  fille  ni 
femme  n>  caufé  de  defordre  parmi  ces  gens- 
là  ;  les  femmes  font  fages  &  leurs  maris  de  mê- 
me ,  les  filles  font  folles  &'les  garçons  font  af- 
icz  fouvent  des  folies  avec  elles.  lf  leur  eft  per- 
mis de  faire  ce  qu'elles  veulent  5  les  Peres ,  me- 
res ,  frères ,  fœurs  ,  &c.  n'ont  rien  à  redire  fur 
kiir  conduite  :  ils  difenç  qu'elles  font  Maîtref- 
ks  de  leurs  corps  5  qu'elles  font  libres  de  faire 
ce  qu'elles  veulent  par  le  droit  de  liberté  ;  les 
femmes  au  contraire  ayant  celle -de  quitter  les 
maris  quand  il  leur  plaît,  aimeroient  mieux 
ctre  mortes  que  d'avoir  commis  un  adultère 
Les  maris  de  même  ayant  ce  privilege  ,  croi- 
roient  pafler  pour  des  infâmes  s'ils  étoient  in- 
fidèles à  leurs  époufes. 

^  On  ne  parle  jamais  de  galanteries  aux  Sanva- 
Refies  durant  le  jour,  car  elles  ne  veulent  pas 
1  écouter  :  Elles  difent  que  le  tems  de  la  nuit  eft 
le  plus  propre  :  tellement  que  fi  par  hazard  un 
garçon  alloit  dire  de  jour  à  une  fille  ,  je  t'aime 
fins  que  la  clarté  dn  Soleil  (  c'*cft  la  phrafe 
iauvage  (  écoute  que  je  te  parle,  &c<  elle  lui 
diroit  quelque  (otiiic  en  fe  retirant-  Ceft  une 
règle  générale  que  quand. on  veut  s'attirer  IV 
ftime  des  filles  ?  il  faut  leur  parler  durant  le  jour 
de  unite  autre  matière.  On  a  tant  de  tête  à  tête 
qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler  de  mille 
avantures  qui  furviennent  à  tout  moment,  à 
quoi  elles  .répondent  joliment  :  leur  gayeté  ÔC 
leur  humeur  enjouée  font  inconcevables ,  riant 
aitez  aifcmem  &  de  i  air  du  monde  le  plus  eu- 
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gageant.  C'cft  dans  ces  Convcrfations  que  les 
Sauvages  s'aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce 
qu'elles  ont  dans  i'arne  ,  ôc  quoique  les  fujets 
dont  on  traite  foient  indiiferens  ,  on  nelaifle  pas 
d'agiter  une  autre  matière  par  le  langage  des? 
yeux.  Dés  qu'un  jeune  homme  3  après  avoir 
rendu  deux  ou  trois  vifites  à  fa  Maîtrcffè,  foup- 
çonne  qu'elle  l'a  regardé  de  bon  œil  ,  voitï 
comment  il  s'y  prend  pour  en -être  tout-à-fait 
perfuadé.  Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages 
n'ayant  ni  tien  ,  ni  mien  ,  ni  fuperiorité,  ni  fu- 
bordination  ,  &  vivant  dans  une  efpece  d'éga- 
lité conforme  aux  fentimens  de  la  Nature,  les 
voleurs  ,  les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à 
craindre  parmi  eux;  cela  fait  que  leurs  Cabanes 
font  toujours  ouvertes  de  nuit  ck  de  jour  :  de 
plus  il  faut  fçavoir  que  deux  heures  après  le 
coucher  du  Soleil  les  Vieillards ,  ou  les  efcla- 
ves  ,  qui  ne  couchent  jamais  dans  la  Cabane 
de  leurs  Maîtres  ,  ont  foin  de  couvrir  les  feux 
avant  que  de  fe  retirer  y  alors  le  jeune  Sauva- 
ge entre  bien  couvert  dans  la  Cabane  de  fa 
belie  5  bien  envelope  ,  allume  au  feu  une  efpe- 
ce  d'allométe  ,  puis  ouvrant  fa  porte  de  fon  ca- 
binet ij  s'approche  auffi-tôt  de  fon  lit ,  &c  fi  el- 
le foùffle  ou  éteint  fon  aikiméte  *  il  fe  couche 
auprès  d'elle  ;  mais  fi  elle  Renfonce  dans  la  cou- 
verture il  fe  retire  ,  car  e'eft  une  marque  qu'el- 
le ne  veut  pas  le  recevoir.  Au  refte  elles  boi- 
vent le  jus  de  certaines  racines  qui  les  empê- 
chent de  concevoir -,  ou  qui  fait  périr  leur 
ffW  ;  car  s'il  arrivait  qu'une  fille  eut  fait  un  eu-* 
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tant  i  elle  ne  trouverait  jamais  à  G-  marier  i 
ccqui  eft  de  plus  fingulier ,  c'en  qu'elles  per- 
mettent  a  quelques-uns  de  s'alfeoir  fur  le  pied 
de  leur  lit,  Amplement  pour  caufer,  &  an  'li- 
ne heure  après  un  autre  furvenant  qui  fou  de 
fcur  gout,  elles  o'héfuent  point  à  lui  accor- 
der es  dernières  faveurs.  La  raifon  de  ceci  eft 
(  lelou  le  rapport  de. quelques  Sauvages  plus 
tannez  )  qU  elles  ne  veulent  point  dépendre  de 
leurs  Amants ,  ôtant  aux  uns  &  aux  autres  tou- 
te matière  de  foupçon,  afin  d'en  agir  comme 
il  leur  plaît. 

Les  Sauvagefïes  aiment  plus  les  Francois  que 
les  gens  de  leur  propre  Nation  ,  parce  que  ces 
premiers  fe  foucient  moins  de  conferver  leifr 
vigueur,  &  q„e  d'ailleurs  ils  font  affidus au- 
près d  une  Maîtrefle.   Cependant    les   Jefuites 
n  épargnent  rien  pour  traverfer  ce  commerce  , 
&  pour  y  réiiffir  ils  ont  de  bons  Vieillards  dans 
toutes  les  Cabanes,  qui  comme  de  fidèles  ef- 
pions  leur  rapportent  ce  qu'ils  voyent ,  ou  ce 
qu  ils  entendent.  Ceux  qui  ont  le  malheur  â'& 
tre  découverts  ;  font  nommez  publiquement 
en  Cha.re  ,  dénoncez  à  l'Evéque  &  au  Gou- 
verneur General  ,  Excommuniez  &  traitez  com- 
me des  inftaâenrs  de  la  Loi.  Mais  malgré  ton- 
te 1  adrefie  &  toute  l'oppofition  de  ces  bons  Pe- 
res, il  eft  confiant  qu'il  fe  paffe  dans  les  Vil- 
lages quantité  d'intrigues  dont  ils  n'ont  aucune 
connoiflance.  Au  refte  les  Jefuites  ne  savifent 
jamais  de  .trouver  à  redire  au  commerce  des 
jeunes  Sauvages  avec  les  filles  >  car  dés  qu'ils 
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s'ingèrent  de  les  ccnfurct  &  de  les  traiter  avec 
la  même  liberté  qu'ils  traitent  les  François,  on 
leur  répond  nettement  qu'ils  le  fâchent  de^ce 
qu'on  veut  coucher  avec  leur  Maîtreife  ;  c  eft 
la  réponfe  qu'un  Hnron  fit  un  jour  en  pleine 
galife  à  un  Jefuite,qui  s'adniïant  à  lui  prê- 
çhoitavec  une  liberté  Apoftolique  contre  les 
courfes  nocturnes  des  Sauvages. 

Ces  Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir  que 
les  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup  d'ef- 
prit  de  de  capacité  >  foient  afTez  aveugles  où 
ignorans ,  pour  ne  pas  connoître  que  le  Ma- 
riage eft  pour  eux  une  fource  de  peine  ôc  de 
chagrin.  Cet  engagement  pour  la  vie  leur  eau- 
fe  une  furprife  dont  on  ne  peut  les  faire  re- 
venir y  ils  regardent  comme  une  chofe  mon- 
ftrueufe  de  (c  lier  l'un  avec  l'autre  fans  efpe- 
rance  de  pouvoir  jamais  rompre  ce  nœud  ;  en- 
fin de  quelques  bonnes  raifons  qu'on  punie 
les  prelfer  >  ils  fe  tiennent  fermes  Se  immobi- 
les à  dire  que  nous  nailîons  dans  l'efclavage  » 
Se  que  nous  ne  méritons  pas  d'autre  fort  que 
celui  de  la   (ervitude. 

Leur  Mariage  paiferoit  chez  nous  à  jufte  ti- 
tre pour  un  commerce  criminel.  Par  exemple  y 
un  Sauvage  qui  s'eft  aquis la  réputation  de  bra- 
ve Guerrier ,  Vêtant  fignalé  plufieors  fois  con- 
tre les  ennemis  de  la  Nation  ,  voudra  fe  ma- 
rier par  un  Contract,  ou  pour  mieux  dire  par 
un  bail  de  trente  années  >  dans  l'efperance  de 
fe.  voir  pendant  fa  vieillefle  une,  famille  qui  le 
faile  fubfifter.  Ce  brave  cherchera  une  fille  qtii 
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Ju  convienne;  enfuite  les   deux  partis  étant 
d  accord  elles  font  part  da  defteift  à  leurs  pa- 
rents. Ceux-ci  n  ofcroient  y  contredire  ,  il  faut 
quils  y  confenteiK  ,  &  pom  être  témoins  de 
la  Cérémonie  i]s  s  semblent  dans  la  Cabane 
duj.Ius  ancien  parent,  où  le  teftin  fe  trouve 
pi  ce  .au  pur  fixe.  La  table  eft  couverte  avec 
Fofufion   de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  i 
lailembke  eft  ordinairement  nornbWe,  On  y 
chante ,  on  y  danfe  &  ]  >on  sfy  divmh  à  h  ^ 
n«ere  du  Pais..  Après  la  fin  du  repas  &  des  di- 
vert.iîemerïs ,  tous  les  parents  du  futur  époux 
le  retirent ,  a  la  referve  des  quatre  plus  vieux; 
enfuice  la  future  épouie  &  préfente  à  l'une  des- 
portes  de  cette  Cabane  accompagnée  de  Tes  qua- 
tre plus  vieilles  parentes  :  auffi-tôt  le  plus  dé- 
crépit la  vient  recevoir,  &  la   conduit  à  fon 
prétendu  dans  un  lieu  oit  les  deux  époufez  fe 
tiennent  debout  fkr  une  belle  natte,  tenant  une 
baguette  chacun  par  un  bout ,  pendant  que  les 
Vieillards  font  de  très-courtes  Harangues.  Dans 
cette  poftarc  ces  mariez  fe  haranguent  tour  à 
tour  &  danfent  enfcmbfe  en  chaînant ,  &  te- 
nant toujours  la  baguette  »  laquelle  ils  rom- 
pent enfuite  en  autant  de  morceaux  qu'il  û 
trouve  de  témoins,  pour  les  leur  diftribuér.  Ce- 
la   étant   fait,  on  reconduit  la   mariée  hors 
de  la  Cabane  ou  les  jeunes  filles  l'attendent 
pour   la   remener    en    cérémonie   à    celle  de 
Ion  Père  ,  ou   le    marié    eft  obligé  d'aller  la 
trouver  quand  il  lui  pfefc ,  frç*fc  ee       *eI_ 
ie  au  un  çntant  ;  car  alors  elle  fait  porter  fes 
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hardes  chez  fon  époux  pour  y  demeurer  jufqu'à 
ce  que  le  Mariage  foie  rompu. 

Il  efl:  permis  à  l'homme  &  à  la  femme  de 
fè  féparer  quand  il  leur  plaît-  Ordinairement 
ils  s'avertiflent  huit  jours  auparavant,  fe  don- 
nent des  raifons  pour  fe  quitter  plus  honnête- 
ment ,  mais  ordinairement  ils  ne  fe  difent  au- 
tre chofe  3  fi  ce  n'eft  qu'étant  malades  ,  le  repos 
eft  plus  convenable  à  leur  famé  que  le  Mariage  \ 
alors  les  petits  morceaux  de  baguette  qui  ont 
été  diftribuez  aux  parens  des  mariez ,  font  por- 
tez dans  la  Cabane  ou  la  Cérémonie  s'eft  faite  , 
pour  y  être  brûlez  en  leur  pre  fence.  Il  faut  re- 
marquer que  ces  féparations  fe  font  fans  dif- 
pute  ,  querelle  ni  contradiction.  Les  femmes 
font  auflï  libres  que  les  hommes  de  fe  rema- 
rier à  qui  bon  leur  femble.  Mais  pour  l'ordi- 
naire elles  attendent  trois  mois  &c  quelque- 
Fois  fix ,  avant  que  de  repalTer  à  de  fécondes 
noces.  Lorfqu'tls  fe  féparent  les  enfans  font 
partagez  également ,  car  les  enfans  font  le 
trefor  des  Sauvages  :  fi  le  nombre  eft  impair  > 
la  femme  en  a  plus  que  le  mari. 

Quoi  que  la  liberté  de  changer  foit  entière  s 
on  voit  des  Sauvages  qui  n'ont  jamais  eu  qu*u- 
ne  même  femme  ,  laquelle  ils  ont  gardée  pen- 
dant toute  leur  vie.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  fe  gar- 
dent l'un  à  l'autre  une  fidélité  inviolable  pen- 
dant tout  le  temsdu  Mariage  ;  mais  ce  qui  eil 
encore  de  plus  édifiant  5  c'eft  que  d'abord  que 
fa  femme  s'eft  déclarée  grofle  ,  les  deux  con- 
joints soutiennent  exactement  du  droit ,  &  ob; 
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fervent  exactement  la  continence  jufqu'au  trej 
.  tiéme  jour  après  i  accouchement.  Lorsque! 
femme  eft  fur  le  point  d'accoucher,  elle  fe  m 
tire  dans  une  certaine  Cabane  deftinée  à  cet  u£ 
ge;  fesi  feryantes  efclaves  l'accompagnent ,  . 
fervent  &  Taident  en  tout;  ce  qu'elles  peuvem 
Au  refte  ,  le  Sexe  fe  délivre  du  fardeau  nature 
fans  le  fecours  des  fages  femmes  j  car  les  Sai 
vagellès  mettent  leurs  enfans  au  monde  ave 
une  facilité  que  nos  Européenes  auroient  pein 
à  concevoir,  ôc  le  temps  de  leurs  couches  n 
durent  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Elle 
obfervent  une  efpece  de  purification  penclai: 
trente  jours,  fi  c'eft  un  enfant  mâle  s  ôc  qui 
rante  fi  c'eft  une  fille  ,  ne  retournant  à  la  Ca 
bane  de  leurs  maris  qu'après  ce  terme  expiri 
Dés  que  leurs  enfans  viennent  au  monde  ,  el 
les  les  plongent  dans  Teau  tiède  jufqu'au  men- 
ton ;  enfuite  elles  les  emmaillottent  fur  de  peti- 
tes planches  rembourrés  de  coton  ,  le  long  de* 
quelles  elles  les  couchent  fur  le  dos  tout  di 
long ,  comme  je  l'ai  expliqué  au  Chapitre  de 
Habits ,  Logemens ,  Complexion ,  &c.  des  Sati 
vages.  Elles  ne  fe  fervent  quafi  jamais  de  Non- 
rices,  à  moins  qu'elles  ne  foient  incommodées 
&  elles  ne  ievrent  jamais  leurs  enfans,  leui 
donnant  la  mammelle    tout   auffi   long- terni 
qu'elles  ont  du  lait,  dont  elles  font  affurémeni 
très-bien  fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  marier  a- 
prés  cinquante  ans  ;  car  les  hommes  de  même 
age  difent  que  ne  pouvant  plus  avoir  d'enfans  : 
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s  feraient  une  folie  de  les  prendre  ,  &  les  jeu- 
es  gens  foûtienncnt  de  même  que  leur  beauté 
écrie  n'a  pas  allez  de  pouvoir  pour  les  charmeur 
ans  le  tems  qu'ils  trouvent  tant  d,e  jeunes  fil- 
-sàchoifir.  Ainfi  les  hommes  faits  ne  les  vou- 
ant point  pour  femmes ,  ni  les  jeunes  pens  pour 
^aîtrefles ,  elles  font  obligées  ,  lors  qu  elles  font 
le  complexion  amoureufe,  d'adopter  quelque 
>rifonnier  de  guerre  qu'on  leur  donne  >  pour  s'en 
ervir  dans  le  preffant  befoin. 

Le  mari  ou  la  femme  venant  à  mourir,  le 
ITeuvage  ne  dure  que  fix  mois  ;  &  fi  pendant 
:e  tems-là  celui  des  deux  conjoints  qui  refte  , 
ôn^eà  l'autre  deux  nuits  de  fuite  pendant  le 
ômmeil ,  alors  h1  s'empoifonne  d'un  grand-  fens 
Toid  &  avec  un  air  tout-à-fait  content ,  chantant 
ïiême  d'un  ton  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du 
cœur  ;  mais  fi  le  Veuf  ou  la  Veuve  ne  rêve  qu'u- 
ne feule  fois  au  défunt  ou  à  la  défunte  ,  Us  di- 
fent  que  l'Ecrit  des  Songes  n'étoit  pas  bien  af^ 
furé  que  la  mort  s'ennuyât  dans  le  Tais  des 
mes  >  puis  qu'il  n'a  fait  que  pafier  fans  ofer  re- 
tenir y  &  quainfi  ils  ne  le  croyent  pas  oblige* 
J'aller  lui  tenir  compagnie. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  fufceptibles  de  ja- 
loufie,  &  ne  connoilfent  point  cette  paffion.  Ils 
fe  moquent  là-deflus  des  Européens  y  ils  appel- 
lent une  veritable  folie  la  défiance  qu'un  hom- 
me a  de  fa  femme  ;  comme  fi  >  difent-ils  ,  ils 
n  étoient  pas  aflurez  que  ce  fragile  Animal  eft 
dans  rimpofïibilité  de  garder  la  foi.  Ils  ajoutent 
par  un  faux  raifonnenient  que  le  foupçona'eft 
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qu'un  douta  5  &  gïi'ainfi  de  doutet  de  ce  qu'c 

voie  c'eft  être  aveuglé  où  fou  dés  que  la  chô 

cft  réelle  &  évidente  ;  qu'enfin  il  eft  impofl 

Me  que  h  contrainte  &  la  continuité  qui   I 

trouve  dans  nos  Mariages ,  où  Tapas  de  Tor  I 

deJVgent  obligent  une  femme  dégoûtée  du 

même  mari  i  de  fe  ragoutef  ejl  fe  divertiflan 

avec  un  autre  homme.  Je  fuis  perfuadé  quV 

Sauvage  fooffriroit  plutôt  la  mutilation,  que  d's 

voir  carelîé  la  femme  de  &at  voïfin.'  Les  San 

vagefTes  ne  font  pas  d3uhe  chafteté  moins  au 

Itère.  Je  ne   crois  pas  qu'en  Fefpace  de   cin 

quante  ans  ,  hdmme  ou  femme  ait  fait  aucun» 

■  tentative  fur  la  couche  d'autrui.-  îl  efl:  vrai  qui 

les  François  ne  pouvant  pas  diftineuer  les  feni< 

■mes  d  avec  ksfilîes,  les  preffent quelquefois lori 

mus  les  trouvent  feules  à  la  Chaife  dans  le 

Bois,  ou  dans  le  tems  qu'elles  fe  promènent  iim 

leur  champ,  mais  celles  qui  font  mariées  leui 

répondent  en  ces^rermes  ;  V  ami  qm  eft  devant 

mes  jeux  m* empêche  de  te  voir. 

Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom  de  leur 
Mere.  Je  m'explique  par  un  exemple  :  le  Chef 
de  la  Nation  des  H 'tirons V  qui  s  appelle  $M 
ftaretfî  y  étant  marié  avec  une  fille  d'une  autre 
famille  Huroiie  ,  dont  il  aura  plufiears  enfans  j 
le  nom  de  ce  Chef  s'éteint  paf  fa  mon  ,  par-* 
ce  que  fes  enfans  ne  s'appellent  plus  que  dii 
nom  de  leur  Mere.  Comment  eft-ee  donc  que 
ce  nom  a  fubfifté  depuis  fept  ou  huit  cens  ans  * 
&  qu'il  fubfiftera  ?  c'eft  que  la  fœur  de  ce  S-Â 
ftaretfî  venant  à  fe  marier  avec  un  autre  Sauvas 
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3  que  nous  appellerons  Adario  »  les  enfans 
I  proviendront  de  ce  Mariage  s'appelleront 
iftaretji,  qui  eft  le  nom  de  la  Femme  ,  &  non 
s  Adario  ?  qui  eft  celui  du  mari.  Quand  je, 
ir  ai  demandé  la  rai(bn  de  cette  coutume  ,  ils? 
ont  répondu  que  les  enfans  ayant  reçu  Tame 
la  part  de  leur  père  ,  8c  le  corps  de  la  parc 
ta  mere  ,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  perpetuafr 
it  le  nom  maternel.  Je  leur  ai  dit  cent  fois 
te  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des  âmes,  de 
fil  écoit  plus  vrai-femblable  de  croire  que  c'ér 
it  parce  qu'ils  etqient  aifnrez  de  la  mere  ôç 
m  pas  du  père  ,  mais  ils  prétendent  déciiîve- 
ent  que  cette  rai  Ton  eft  abfurde  3  fans  en  ap- 
>rter  aucune  preuve. 

Lors  qu'une  femme  a  perdu  ion  rriàri  &  qu'il 
l'autres  frères  qui  ne  font  pas  encore  mariez  9 
m  d'eux  époufe  la  Veuve  fix  mois  après.  Us 
t  agilfent  de  même  avec  les  fçeurs  de  leur 
mme  l  laquelle  venant  à  mourir  ,  l?une  de  ces 
eurs  remplit  ordinairement  fa  place?  mais  il 
ut  remarquer  que  cela  ne  s^obferve  qu'entre 
îs  Sauvages  qui  fe  piquent  d'une  plus  grande 
gefle  que  les  autres.  Il  y  a  des  Sauvages  qui 
^fervent  le  Célibat  jufqu'à  la  mort ,  &  qui 
l  vont  jamais  à  la  guerre  ,  ni  à  la  chalïè  ? 
arce  qu'ils  font  ou  lunatiques  ,  ou  inçommo- 
W  5  quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  pour  eux  au? 
tm  de  confideration  que  pour  les  plus  fains  §Ç 
s  plus  braves  du  Païs  5  &  fi  l'on  en  fait  queU 
ues  railleries,  ce  n'eft  jamais  en  leur  preience* 
^pn  tfpuye  parmi  le$  llinois quantité  £fia?%.. 
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mapbrodites  ;  ils  portent  l'habit  de  femme 
mais  ils  font  indifféremment  ufage  des  deu 
Sexes.  Ces  Jlinois  ont  un  malheureux  penchan 
pour  la  Sodomie  ,  auflî-bien  que  les  autre 
Sauvages  qui  habitent  aux  environs  du  Fleu 
ye  de  MijfifipL 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre  d 
plus  particulier  touchant  le  Mariage  &  les  A 
mours  de  ces  Ameriquains  ,  qui  bien  loin  d 
courir  à  toute  bride  &  comme  des  chevaux  é 
chapez  dans  le  pais  de  Venus ,  ce  qu'on  pou 
roit  juftement  reprocher  à  nôtre  Europe  ,  von 
toujours  bride  en  main  9  étant  modérez  dans  I 
commerce  des  femmes ,  dont  ils  ne  fe  ferven 
que  pour  la  propagation  de  leurs  familles  & 
pour  conlerver  leur  fanté. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  lors  qu'une  fil 
le  a  eu  des  enfans ,  elle  ne  trouve  jamais  à  fi 
marier ,  mais  je  devois  ajouter  que  d'autres  fil 
les  ne  veulent  point  entendre  parler  de  mari. 
par  un  principe  de  débauche,  Celles-ci  s'apeh 
lent  Ifkotiç  m  Kioujfa  ,  ceft-à-dire  ,  femme  di 
Chajfe  ,  parce  qu'elles  fe  divertiffent  ordinaire- 
aient  avec  des  Chaffeurs  5  alléguant  pour  raiforj 
qu  elles  fe  fentent  trop  indifférentes  pour  s'en* 
gager  dans  le  lien  conjugal  9  trop  négligentes 
pour  élever  des  enfans,  &  trop  impatientes 
ppur  paffer  tout  l'Hiver, dans  le  Village.;  & 
voilà  comment  elles  colorent  leurs  déréglemens» 
Leurs  parens  noferoient  s?ingerer  de  leur  re- 
procher leur  mauvaife  conduite  ;  au  contraire  ? 
ils  paroiilent:  l'approuver ,  en  dij&nt \  comme  je 
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:rois  vous  l'avoir  déjà  marqué  ,  que  leurs  filles 
ont  maîtrefles  de  leurs  corps,  qu'elles  difpo- 
eut  de  leurs  perfonnes,&  qu'il  leur  eft  per- 
nis  de  faire  tout  ce  qu'elles  jugent  à  propos. 
\u  refte  ,  les  enfans  de  ces  publiques  font  ré- 
>utez  légitimes  ,  joiiiflànt  de  tous  les  privileges 
les  enfans  de  familles,  avec  cette  difference , 
jue  les  Chefs  de  Guerre  ou  de  Confèil  ne  vou*, 
îroient  jamais  les  accepter  pour  Gendres,  ôç 
ju'ils  ne  pourroient  entrer  non  plus  dans 
rertaines  familles  anciennes  ,  quoique  d'ailleurs 
riles  ne  joùiflent  d'aucun  droit  ni  d  aucune  prée- 
nineneequi  leur  foit  particulière.  Les  Jefuites 
ont  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  le  defordrç 
le  ces  filles  débauchées  ,  ils  ne  ceflent  de  prê- 
ter aux  parens  que  leur  indulgence  eft  fort 
lefàgreabie  au  Grand  Efprit  ,  &  qu'ils  répon? 
iront  devant  Dieu  du  peu  de  foin  qu'ils  pren- 
nent de  faire  vivre  leurs  enfans  dans  la  conti- 
nence &  dans  la  chafteté ,  qii'il  y  a  çles  feux 
illumez  dans  l'autre  monde  pour  les  tourmen- 
;er  éternellement ,  s'ils  ne  font  pas  plus  foi-' 
jneux  de  corriger  le  vice. 

Les  hommes  répondent ,  cela  eft  admirable  * 
Se  les  femmes  ont  coutume  de  dire  aux  bons 
Peres ,  en  fe  mocquant ,  que  fi  leur  menace 
*ft  bien  fondée,  il  faut  que  les  Montagnes' 
de  cet  autre  monde  fpient  formées  de  la  cen* 
dre  des  âmes» 


Hâ 


Mémoires 


Maladies  &  fymedçs  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux  t 
d'un  temperament  fanguin ,  ôc  d'une  admi- 
rable complexion.  Ils  ne  çonnoiflènt  pointée 
grand  nombre  de  Maladies  donc  les  Européens 
font  accablez,  comme  Gomte,  G  ray  elle ,  fîi* 
dropifiey  &c.  Ils  font  d'une  fanté  inalterable  , 
quoiqu'ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour 
la  conferver  ?  &  quoi  qu'ils  devroient  ce  fem*. 
ble  l'aftoibîir  par  les  exercices  violents  de  la 
Danfe  s  de  la  Çhaiïe ,  &  des  Courfes  de  Guer* 
r.e  ,  où  ils  paifent  dans  un  même  jour  du  chaud 
M  froid  , .  &  du  froid  au  chaud ,  ce  qui  feroit  m 
Europe  une  caufe  de  maladie  mortelle.  Il  eft 
vrai  pourtant  que  quelquefois  ils  attrapent  de 
bonnes  pieurehes  >  mais  cela  rft  auffi  rare  qu'il 
eft  peu  ordinaire  qu?ils  en  gucriflent  lors  qu'ils 
en  font  attaques,  car  ceft   l'unique  maladie 
contre  laquelle  tous  leqrs  remèdes  font  inutils, 
La  petite  Vérole  eft  auffi  ordinaire  au  Nord  du 
Canada  f  que  la  grofç  feft  Vers  le  Midi.  La 
premiere  de  ces  deux  maladies  .eft  trés-dange? 
reufc  en  Hiver  ?  par  la  difficulté  de  la  tranfpir 
ration.  Cependant ,  quoi  qu'elle  foit  mortelle  > 
ks  Sauvages  en  font  f*  peu  de  cas ,  qu'ils  fe 
promènent  dans  le  Village  de  Cabane  en  Cabar 
ne  s'ils  en  prit  la  force  ,  linon  ils  s'y  font  porter 
pr  leurs  enclaves,    La  maladie  Vénérienne  eft 
?p^Çrà-feip commune  du  coté  des  flinois  &  du 
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buvicns  qu'étant  avec  les  Akanfas  que  je  ren- 
•ontrai  fur  ce  grand  Fleuve  à  la  fortie  de  la  RU 
riere  des  Aïijfotiris  ,  (  comme  je  vous  l'ai  mar- 
jué  dans  ma  feiziéme  Lettre  ,  )  je  vis  un  Sau- 
nage qui  s'étant  dépouillé  devant  moi  me  fit 
roir  une  partie  de  fon  corps  tombant  en  pour- 
•iture;  il  fai/bit  bouillir  des  racines,  &  lui  ayant 
lemandéà  quel  ufage  ,  il  me  répondit  par  in- 
:erpréte  >  qu'il  efperoit  bien  être  guéri  au  bout 
l'un  mois  en  buvant  le  fuc  de  ces  mêmes  ra- 
ines &  en  prenant  inceffamment  de  bons  bouil- 
lons de  viande  ôc  de  poifïbn. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chez  les 
Peuples  du  Canada  >  car  le  nombre  de  ceux  qui 
m  boivent  eft  incomparablement  plus  grand 
que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  force  de  s'en 
ibftenir.  Cette  boiflbn  qui  eft  meurtrière  d'elle- 
même  ,  ôc  que  Ton  ne  porte  pas  en  ce  Païs-là 
[ans  l'avoir  mixtionnée,  les  confume  fi  fort  qu'il 
raut  en  avoir  vu  les  funeftes  effets  pour  les  croi^ 
re.  Elle  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  &  les 
Fait  prefque  tous  tomber  dans  cette  langueur 
qu'on  appelle  confomption.  Vous  les  voyez  pâ- 
les ,  livides  ôc  affreux  comme  des  Squelettes. 
Leurs  Feftins  qui  font  de  copieux  repas  où  fon 
fe  fait  un  mérite  de  ne  rien  laiffèr  >  leur  ruïne 
ibfolument  l'eftomach.  lis  prétendent  qu'en 
xivant  beaucoup  d'eaux  ou  de  bouillons ,  la  di- 
^eftion  fe  fait  plus  aifément  chez  eux  que  chez 
îos  autres  Européens,  qui  chargeons  nôtre  efto- 
°naoh  de  vin  ôc  d'autres  liqueurs  qui  nous  pro- 
iuifent  des  cruditez.  Les  Sauvages  ne  s'ét©i}~ 
Tome  IL  G 
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tient  pas  de  Iejirs  maladies.  Ils  craignent  beau- 
coup moins  la  mort  que  la  douleur  du  mal  $ 
û  durée.  Lors  qu"  ils  font  malades  ijs  ne  pren- 
nent que  4es  bouillons  ,  mangent  peu  ,  &  lor< 
qu'ils  font  alTez,  heureux  que  de  pouvoir  dormii 
ils  Ce  croyent  fauve?;.  Ils  m'ont  dit  vingt  foi< 
que  Je  fommeil  $:  les  fueurs  étoient  capables 
de  guérir  l'homme  du  monde  Je  plus  accablé 
d'infirmitez?  Quai?4  ils  font  fi  fort  affaiblis 
qu'ils  ne  peuvent  fortir  du  lit  ,  leurs  parens 
viennent  danfer  &  fe  réjouir  devant  eux  ,  poui 
les  divertir.  Au  refte  ,  ils  ne  manquent  jamais 
d'être  vifitez  par  les  Jongleurs  ,  dont  il  eft  bon 
4e  dire  ici  deux  mpts  en  partant. 
;  Un  jongleur  eft  un  efpece  de  ^tàccm  >  ou 
pour  mieux  dire  de  Charlatan  ,  qui  s'étant  gue- 
x'i  d'une  maladie  dangereuft  ,  eft  allez  fou  poui 
s'imaginer  qu'il  eft  immortel  3  Se  qu'il  a  la  véri 
tu  de  pouvoir  guérir  toutes  forces  de  maux  en 
parlant  aux  bons  &  aux  mauvais  EJprits.  Oj 
quoi  que  tout  le  monde  fe  pille  de  ces  Jon- 
gleurs en  leur  abfence  3  3c  qu'on  les  regarde 
comme  des  fous  qui  ont  perdu  le  bon  {ens  par 
quelque  violeiite  maladie  ?  on  ne  laifle  pas  de 
les  lailfer  approcher  de$  malades  ,  foit  ppur  les 
divertir  par  leurs  contes  3  ou  ppur  les  voir  xi- 
yer  ?  fauter  ,  crier  ,  hurler  ,  &  faire  des  grima- 
ces &  4^s  contortions ,  comme  s'ils  écoiçnt  pof 
jfcde?  ,  &f  tput  ce  tintamare  fe  termine  par  de< 
mander  un  Eeftin  de  Cerf  ou  de  grolfes  Trui^ 
jçejs  pour  la  Compagnie  ,  qui  a  le  plaifir  de  1^ 
b.9JW?  çhçïÇ  &  du  4ivertiirçme;u? 
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Ce  jongleur  vient  voir  le  Malade  ,  Pexami- 
te  fore  foigneufement  ,  en  difant ,  fi  le  me- 
nant Efprit  eft  ici  nous  le  ferons  bien  vîcc 
léloger  :  Apres  quoi  il  fe  retire  feul  dans  une 
>etite  Tente  faite  exprés ,  où  il  chante  &c  dan- 
I  >  hurlant  comme  un  Lotip-garon  >  (ce  qui 
donné  lieu  aux  Je  fui  tes  de  dire  que  le  Diable 
iarle  avec  eux.  )  Après  qu'il  a  fini  fa  charla- 
anerie  ,  il  vient  fuçer  le  Malade  eji  quelque* 
•artie  du  corps  ,  ôc  il  lui  dit  en  tirant  quel* 
[lies  ofïelets  de  fa  bouche  ,  »  que  ces  mé^ct 
les  oiïelets  font  fbrtis  de  fon  corps  ,  qu'il  ce 
renne  courage  ,  puifque  la  maladie  eft  une  c* 
agatelle  ,  &  qu'afin  d'être  plutôt  guéri  il  ce 
ft  expédient  qu'il  envoyé  fes  efclaves  ,  &  c« 
eux  de  fes  Parens  à  la  Chafle  aux  Elans  *  aux  ce 
)erfs  y  &c.  pour  manger  de  ces  fortes  de  vian-  « 
es  ,  dont  fà  guerifon  dépend  abfolument.    ce 
Ces  mêmes  fonglears  leur  apportent  ordi- 
airement  certains  jus  de  Plantes  ou  de  Sim- 
[es ,  qui  (ont  des  efpeces  de  Purgations ,  qu'oit 
jpelle  Aïaskjkik.y  mais  les  Malades  les  gar- 
ant par  complailance  plutôt  que  de  les  boire  * 
iree  qu'ils  croyent  que  les  Purgatifs  échauf- 
nt  la  marie  du  fang ,  ëc  qu'ils  afroiblilïènt  les 
:ines  ôc  les  artères ,  par  leurs  violentes  fecout 
s  ;  ils  fe  contentent  de  fe  faire  bien  fuer3  pren> 
*e  des  bouillons ,  de  fè  tenir  bien  chaudement  ê 
;  dormir  s'ils  le  peuvent ,  &  de  boire  de  l'eau 
1  Lac  ou  de  la  Fontaine  ,  auffi-bien  durant 
,cçès  des  fièvres  que  dans  les  autres  maux* 
lh  ne  peuvent  comprendre  comment  nous 
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femmes  affez  fous  pour  nous  fervir  de  vomîti: 
car  toutes  les  fois  qu'ils  voyent  des  François  c 
ufent  de  ces  remèdes  violents  \  ils  ne  fçauroie 
s'empêcher  de  dire  que  nous  avalions  un  It 
quoi  s.  Ils  prétendent  que  cette  forte  de  rerr 
de  ébranle  toute  fa  machine ,  8c  qu'il  fait  fai 
des  efforts  terribles  à  toutes  les  parties  interne 
mais  ils  font  encore  plus  furpris  de  la  faigné 
parce, que  9  difent-ils ,  le  fang  étant  la  méc 
de  la  vie  ,  il  feroit  plus  avantageux  d'en  reme 
tre  dans  les  vailleaux  que  de  l'en  faire  forti 
puifque  la  vie  fe  diffipe  quand  on  en  pte 
principe  &:  la  caufe  ,  d'où  il  fuit  neceiîàireme 
«ju'en  perdant  le  fang  la  Nature  n'agit  pi 
cjivavec  lenteur  &  foibleffe  ,  que  les  eiuraill 
«  échauffent  *  que  toutes  les  parties  fe  deff 
chent  ^  ce  qui  donne  lieu  à  tontes  les  maladi 
dont  les  Européens  font  accablez. 

Les  Sauvages  ne  paifent  jamais  huit  jou 
fans  fuer  ,  foit  qu'ils  foient  malades  ,  ou  qu'i 
fe  portent  bien,  avec  cette  difference  que  quai 
ïjs  joiiiffent  d*une  famé  parfaite  >  ils  vont  fe  je 
ter  l'Eté  dans  la  Riviere  encore  tous  humide  < 
fueur ,  &  l'Hyver  dans  la  nége  :  au  lieu  que  lo 
qu'ils  font  incommodez  ,  ils  rentrent  chaud 
ment  dans  leur  lit.  Cinq  ou  fix  Sauvages  fue 
aifément  dans  un  lieu  dçftiné  à  cet  uiage  ,  1 
quel  endroit  eft  un  efpece  de  four  couvert 
nattes  §ç  de  peaux  3  &c.  On  y  met  au  cent 
une  écuelle  pleine  d'eau  de  vie  brûlante,  < 
de  groflès  pierres  enflammées  vce  qui  caufe  Û 
fi  grande  chakur  qu  en  mpius  de  rien  on  y  ( 
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odigieufercfent.  Au  refte  ,  ils  ne  fe  fervent  ja- 
ais  de  bains  chauds  ,  non  plus  que  de  lave- 
ens  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  laifTcnt  perfuader 
tr  les  jefuttes,  ou  par  nos  Médecins ,  d'ufer 
I  ces  Remèdes. 

Un  Sauvage  me  difoit  un  jour  de  fort  bon 
ns  que  le  bon  air  ,  les  bonnes  eaux  &  le  con- 
ntement  d'efprit  n'empêchoient  pas  à  la  vê- 
te que  l'homme  ne  trouvât  la  fin  de  fa  vie  , 
ais  qu'au  moins  l'on  ne  pou  voit  pas  difeon- 
Miir  que  cela  ne  contribuât  beaucoup  à  leur 
ire  paffer  cette  même  vie  fans  rellentir  aucti- 
1  incommodité.  Il  fe  moquoit  en  même  tems 
s  l'impatience  des  Européens,  qui  veulent  être 
îffi-tôt  guéris  que  malades  3  prétendant  que 
.  crainte  que  nous  avons  de  mourir  lors  que 
dus  fommes  attaquez  de  la  moindre  fièvre  >  en 
^double  tellement  les  accez  que  cette  peur 
dus  tue  le  plus  fouvent  5  au  lieu  que  û  nous 
'aitions  le  mal  de  bagatelle  >  auffl-bien  que 
t  mort  3  en  gardant  le  lit  avec  bien  du  courage 
:  de  la  patience  ,  fans  violenter  la  Nature  par 
.  force  de  nos  Remèdes  &  de  nos  Drogues  > 
*tte  bonne  Mere  ne  manqueroit  pas  de  noua 
mlager  ôc  de  nous  rétablir  peu  à  peu. 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir  de 
os  Chirurgiens ,  ni  de  nos  Médecins.  Ils  fou- 
ennent  que  tout  mélange  de  Drogues  eft  un 
oifon  qui  détruit  la  chaleur  naturelle  de  qui 
mi fu me  la  poitrine.  Ils  prétendent  que  les  la- 
?mens  ne  font  filutaires  qu'aux  Européens  ,  ils 
1  prennent  pourtant  quelquefois  lors  que  les 
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François  fe  trouvent  à  leurs  Villages.  Us  ero 
yent  que  la  diette  échauffe  le  fang  5  &  qu'il  e 
*rés-dangereux  de  refufer  à  Ton  appétit  ce  qu' 
demande  ,  pourvu  que  les  aliments  foient  d 
bon  fuc.  Us  mangent  les  viandes  un  peu  plu 
qu'à  demi  cuites  ,  mais  pour  le  poiflbn  ils  1 
veulent  extraordinairement  cuit.  Ils  ne  man 
gent  jamais  de  falade  ,  prétendant  que  tout 
jherbe  crue  fait  travailler  i'eftoniae  avec  effort 
Il  n'yani  playe  ,  ni  diflocation  ,  qu'ils  n 
gueriffent  avec  des  Simples  &  des  Herbes  don 
ils  connoiifent  la  propriété;  &  ce  qui  eft  de  fir 
gulier  y  c'eft  que  la  cangréne  ne  fe  met  jamai 
àleursbleflures.  Il  ne.  faut  pourtant  pas  attri 
buer  cela  à  ces  Herbes ,  ni  à  l'air  du  Pais ,  mai 
plutôt  à  leur  bonne  complexion^  parce  que  cett 
cangréney  malgré  ces  mêmes  Remèdes,  s'intro 
duit  dans  les  playes  des  François  ,  qui  fan, 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que  le 
Sauvages.  Ces  Peuples  l'attribuent  au  lel  qu 
nous  mangeons  ,  s'imaginant  qu'il  efl:  la  cauf 
de  toutes  nos  maladies  *  parce  qu'ils  ne  peu 
vent  manger  rien  de  falé  fans  être  malades 
mourir  3  ôc  fans  boire  continuellement.  Us  n 
peuvent  non  plus  fe  réfoudre  à  boire  de  l'eai 
à  la  glace  ,  prétendant  qu'elle  affoiblit  l'efto 
mach  &c  qu'elle  retarde  la  digeftion.  Voilà  1 
jugement  bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofè 
par  l'entêtement  qu'ils  ont  de  leurs  Coutume 
êc  de  leurs  manières.  On  a  beau  les  aller  voi 
lors  qu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les  exhorte 
à  fe  faire  iàigner ,  ou  à  prendre  quelque  pur 
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fatten  s  ils  répondent  qu'ils  ne  fouffrent  pas 
jufqu'au  point  de  pouvoir  fe  réfoudre  d'avancer 
Leur  mort  par  les  remèdes  des  François  ,  les- 
quels remèdes  ils  croyent  5  difent-ils  >  aufli  mé- 
dians que  ceux  qui  les  donnent. 

Dés  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  l'habille  le 
plus  proprement  qu'il  eft  poffible  >  Se  les  efcla- 
Ves  de  fes  Parents  le  viennent  pleurer.  Ni  me* 
res  ,  ni  fœurs  ,  ni  frères  5  n'en  paroiffen't  nul- 
lement affligez ,  ils  difent  qu'il  eft  bien-heù- 
reux  de  ne  plus  fouftrir ,  car  ces  bonnes  gens 
croyent ,  &  ce  n'eft  pas  où  ils  fe  trompent , 
que  la  mort  eft  un  pailage  à  une  meilleure  vie. 
Dés  que  le  mort  eft  habillé ,  on  TafTeoit  fur 
une  natte  de  la  même  manière  que  s'il  étoit 
vivant  ?  fes  parens  s'aiîeyant  autour  de  lui , 
chacun  lui  fait  une  Harangue  à  (on  tour  où 
on  lui  raconte  tous  fes  Exploits  Se  ceux  de  ûs^ 
Ancêtres  ;  l'Orateur  qui  parle  le  dernier  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  Un  tel ,  te  voilà  ajfîs 
avec  nous ,  tu  as  la  même  figure  que  nous  ;  il 
ne  te  manque  ni  bras  *  ni  tête  >  ni  jambes.  Ce* 
fendant  >  tn  cejfes  d'être  ,  &  tu  commence  à 
t  évaporer  comme  la  fumée  de  cette  pipe»  Qui 
eft -ce  qui  mus  parloit  il  y  a  deux  jours  >  ce  neft 
,pas  toi,  car  tu  nous  parlerons  encore*  il  faut  donc 
que  ce  Joit  4on  ame  qui  efi  a  prefent  dans  le 
grand  Pais  des  âmes  avec  celle  de  ndîre  Na* 
Hon,  Ton  corps  que  nous  voyons  ici  y  fera  dans 
fix  mois  ce  qu'il  étoit  il  y  a  deux  cens  ans.  Tu  ne 
fens  rien  y  tu  ne  connois  rien  >  &  tu  ne  vois  rien  y 
£arce  que  tu  neâ  rien*  Cependant  >  par  f  amitié 
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que  nous  fartions  a  ton  corps  lors  que  Fefpri 
t'ammoit ,  nous  te  donnons  des  marques  de  h 
vénération  due  à  nos  frères  &  k  nos  amis. 

Dés  que  les  Harangues  font  finies,  les  pa- 
ïens forcent  pour  faire  place  aux  parentes  ,  qu 
lui  font  les  mêmes  complimens,  enfuite  on  Ten 
ferme  vingt  heures  dans  la  Cabane  des  Morts, 
Jk  pendant  ce  *tems-là  on  fait  des  danfes  &  de* 
feftins  qui  ne  paroiifent  rien  moins  que  lugu- 
bres. Les  vingt  heures  étant  expirés,  tes  efcla- 
ves le  portent  fur  le  dos  jufqu'au  lieu,  où  on  k 
met  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hauteur  s 
enfeveli  dans  un  double  cerceiiil  d'écorce ,  dans 
lequel  on  a  eu  la  précaution  de  mettre  les  ar- 
■mes  ,  des  pipes  5  du  Tabac  &  du  bled  d'Inde. 
Pendant  que  ces  efclaves  portent  le  cadavre ,  lea 
parens  &  les  parentes  danfent  en  raccompa- 
gnant ,  ôc  d'autres  efclaves  fe  chargent  du  ba- 
gage ,  dont  les  parens  font  prefent  au  mort ,  & 
le  tranfportent  fur  (on  cerceiiil.  Les  Sauvages 
delà  Riviere  Longue  brûlent  les  corps ,  com- 
me je  Tai  dit  ailleurs  ;  &  même  ils  les  confer- 
Vent  dans  des  Canocs  jufqifàce  qu'il  y  en  ait 
un  aflez  grand  nombre  pour  les  brûler  tous  en- 
femble  3  ce  qui  fe  fait  hors  du  Village  dans 
un  lieu  deftiné  pour  cette  cérémonie.  Au  refte, 
les  Sauvages  ne  comioiifent  point  de  deiiii  3  ôc 
ne  parlent  jamais  des  morts   en   particulier , 
c'eft-à-dire  ,  les  nommant  par  leur  nom  $  ils 
fe  moquent  de  nous ,  lors  qu'ils  nous  enten- 
dent raconter  le  fort  de  nos  Parens  ,  de  nos 
Rois  ôc  de  nos  Généraux,  &c. 
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Dés  qu'un   Sauvage  eft  mort  ,  les  cfclaves 
fc  marient  avec  d'autres  femmes  eiclavcs  j  3c  ils 
font  cabane  enfemble  étant  alors  libres  ;  c  cft- 
à-dire  ,  n'ayant  plus  de  Maître  à   fervir.    Les 
enfans  qui  proviennent  de  ces  Manages  lonc 
adoptez  &  réputez  enfans  de  la  Nation  ,  par- 
ce  qu'ils  font  nez  dans  le  Village  &  dans  le 
Pa'ïs  ,  &  qu'ils  ne  doivent  pas  ,  diient-ils ,  por- 
ter le  malheur  de  leurs  pères  ,  ni  venir  au  mon- 
de dans  l'efclavage  ,  puis  qu'ils  n'ont  certaine- 
ment contribué  en  rien  à  leur  creation.   Ces 
mêmes  efclavesont  le  foin  d'aller  tous  les  jours 
en  reconnoilfance  de  leur  liberté  au  pied  du 
cerceiiil  de  leur  Maître  pour  leur  offrir  quel- 
que pipe  de  Tabac  Or  puis  que  je  fuis  fur  le 
chapitre  du  Tabac  ,  je  vous  dirai  que  les  Sau- 
vages  fument   prefque  tous  ,   mais   ils    n  en 
prennent  jamais  ni  en  poudre  ,  ni  en  tnachtca- 
toire.  Us  en  fément  &  ils  en  receuillent   en 
quantité  ,  mais  il  eft  different  de  celui  d'Eu- 
rope ,  quoi  que  les  premieres  femences  foient 
venues  de  l'Amérique  :  Et  comme  il  ne  vaut 
prefque  rien  ,  ils  font  obligez  d'acheter  de  ce- 
lui du  Brefii  qu'ils  mêlent  avec  une  certaine 
feuille   d'une   odeur   agréable ,  qu'on  appelle 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matière  , 
croyant  vous  avoir  donné  une  connoiifance 
fuffifante  de  leurs  Malades  &  de  leurs  Remè- 
des ,  qui  font  à  mon  gré  au  (fi  Sauvages  qu'euxr 
mêmes  :  quoi  qu'il  en  foit ,  ilr  ne  meurent 
gueres  que  de  pleurefie$  :  pour  les  autres  ma- 
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ladies  3  ils  en  rechapent  avec  le  'plus  grand  ha 
zard  du  monde,  car  à  la  referve  du  .courag. 
&  de  la  patience  qu'ils  one  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer ,  ils  font  tout  ce  qui 
faut  faire  pour  fe  crever,  mangeant,  bûvan 
avec  de  groffes  fièvres  ,  &  fumant  à  la  fin  d< 
l'accez  de  ce  Tabac  de  Brefil  ,  dont  je  vou. 
ai  parlé,  qui  fans  contredit  eft  le  plus  fort  d< 
tous  ceux  qui  nous  font  connus. 

Les  femmes  font  fujettes  là,  comme  ail 
leurs,  aux  indifpofitions  naturelles  dont  mê- 
me elles  meurent  quelquefois  ;  il  eft  vra 
qu'elles  ont  un  remède  admirable  contre  le; 
fuites  fâcheufes  de  cette  incommodité  ,  c'ef 
un  certain  brûvage ,  mais  qui  ne  peut  opé- 
rer, à  moins  qu'elles  ne  s'abftiennent  de  toui 
excez  ,  à  quoi  elles  fe  réfolvem  fort  diffici- 
lement. Quelques  Chirurgiens  François  m'oni 
allure  que  les  Européenes  perdoient'deux  fois 
plus  &c  beaucoup  plus  long-temps  que  les 
Sauvage  liés  ,  celles-ci  n'étant  incommodées 
tout  au  plus  que  deux  jours.  L'autre  in- 
commodité qu'elles  ont  allez  fouvent  ,  eft 
la  trop  grande  quantité  de  lait  ,  mais  pour 
en  être  foulagées  elles  fe  font  téter  par  de 
petits  Chiens» 
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Chafe  des  Sauvages. 

J'Ai  parlé  de  la  ChafiTe  des  Orignaux  &  de 
quelques  autres  Animaux  de  Canada  dans 
ma  dixième  &  onzième  Lettre  ,  ce  qui  fait  que 
je  ne  m'arrêterai  proprement  qu'à  vous  faire  une 
defcripiion  correcte  de  la  Chafle  des  Caftors  qui 
font  des  prétendus  Amphibies  >  comme  je  vous 
l'ai  marqué  par  ma  feixiéme  Lettre  >  en  vous  en- 
voyant la  figure  de  ces  Animaux.  Cependant^ 
comme  l'adreue  &  l'admirable  inftinft  de  ces  be- 
tes font  quelque  chofe  de  furprenant  ;  il  eft  bon 
de  vous  faire  fçavoir  en  quoi  elles  confident ,  en 
vous  envoyant  le  deflein  des  étangs  qu'ils  fçavent 
faire  beaucoup  plus  artiftement  que  les  hommes* 
Les  Caftors  donnent  à  penfer  aux  Sauvages 
de  Canada  fur  la  qualité  de  leur  nature  ,  difant 
qu'ils  ont  trop  d'efprit  ,  de  capacité  &  de  ju- 
gement 3  pour  croire  que  leurs  âmes  meurent 
avec  le  corps  ;  ils  ajoutent  que  s'il  leur  étoit  per- 
mis de  raifonner  fur  les  choies  invitibles  &  cpU 
ne  tombent  point  fous  le  fens,  ils  oferoiept 
foûtenir  qu'elles  font  immortelles  comme  les 
nôtres.  Sans  m'arrêter  à  cette  opinion  chiméri- 
que ,  il  faut  convenir   qu'il  y   a  une  infinite 
d'hommes  fur  la  terre,  (_  fans  prétendre  parler 
des  Tartans ,  des  Païfans  de  Mofiovie  &  Nor- 
végien ,  ou  de  cent  autres  Peuples  )  qui  n  ont 
pas  la  centième  partie  de  l'entendement  de  ces 
Animaux. 
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Les  Caftors  font  paraître  tant  d'artifice  dans 
leurs  ouvrages  ,  qu'on  ne  peut  fans  fe  faire  vio- 
lence l'attribuer  au  Ccul  inftinét ,  car  il  eftxPer- 
mis  de  douter  de  certaines  chofes  donc  on  n'a- 
perçoit aucunement  la  caufe,  pourvu  qu'elles 
n'ayent  point  d'enchaîneurs  avec  la  Religion: 
Il  en  eft  qu'on  voudroit  avoir   vu  foi-même 
pour  y  ajouter  foi ,  tant  elles  font  éloignées  du 
bon  fens  &  de  la  raifon.   Quoi  qu'if  en  foit  > 
je  me  hazarde  de  vous  écrire  fur  ce  fujet  plu- 
sieurs particularity,  qui  pourront  peut-être  vous 
faire  douter  de  la  fincerité  de  ma  narration.  Je 
commencerai  par  vous  ailurer  que  ces  Animaux 
font  enfemble  une  focieté  de  cent,  qu'ils  fem- 
■felent  fe  parler ,  &  raifonner  les  uns  avec  les 
autres  par  de  certains  tons  plaintifs  non  articu- 
lez. Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible  ,  parle  moyen  duquel  ils  fe  com- 
muniquent leurs  fentimens  &  leurs  penfées.  Je 
si'ai  jamais  été  témoin  de  ces  fortes  d'Ailem- 
blees  y  mais  quantité  de  Sauvages  &  Coureurs 
de  bois  ,  gens  dignes  de  foi  ,  rn'ont  affiiré  qu'il 
*ry  avoit  rien  de  plus  vrai  ;  ils  ajoûtoient  que 
les^Caftors  fe  confultent  entr'eux  touchant  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes, leurs  Digues- &  leurs  Lacs,  &  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur  Républi- 
que ;  ces  bonnes  gens  vouîoient  me  perfoader 
epe ces  bêtes  établirent  àcs  Sentinelles,  pen- 
dant qu'elles  travaillent  à  couper  des  arbres  gros 
comme  des  barriques  avec  les  dents  aux  envi- 
ions de  leurs  petits  Lacs3  &  que  ces  Sentinel- 
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les  criant  à  l'approche  des  hommes  ou  des  bê- 
tes ,  cous  les  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  Se 
fe  (auvent  en  plongeant  jufqu'à  leurs  Caba- 
nes. J'avance  ce  fait  fur  le  rapport  de  mille 
perfonnes  ,  qui  n  ont  aucun  intérêt  de  vouloir 
en  impofer  par  des  fables  >  mais  voici  ce  que 
j'ai  obier vé  moi-même  ftf  cette   matière  au 
Païs  de  Chaffe  des  Ont  agamis  ,  dont  j'ai  par- 
lé au  commencement  de  ma  feiziéme  Lettre. 
Les  Caftors  fe  trouvant  dans  une  prairie  traver- 
fée  de  quelque  ruifleau ,  ils  fe  déterminent^ 
faire  des  digues  &  des  chauffées  lefquelles  arrê- 
tant le  cours  de  l'eau,  caufe  une  inondation 
fur  toute  cette  prairie ,  qui  fe  trouve  avoir  quel- 
quefois deux  lieues  de  circonférence.  Cette  dt- 
<nie  eft  faite  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leurs 
quatre  groffes  dents  inci fives  ,  &  qu'ils  traî- 
nent enïuitè  à  la  nage.  Ces  bois  étant  au  fond 
de  cette  prairie  rangez  de  travers  ,  ces  Animaux 
fe  chargent  d'herbes  &  de  terre  graffe  5  •  qu'ils 
tranfportent  fur  leur  grande  queue  &  qu'ils  jet- 
tent entre  ces  bois  avec  tant  d'art  &  d  indn- 
ftrie  ,  que  les  plus  habiles  Maçons  auroient  bien 
de  la  peine  à  faire  des  murailles  à  chaux  &  à 
ciment  qui  fuffent  plus  fortes-  On  les  entend 
durant  la  nuit  travailler  avec  taht  de  vigueur 
ôc  de  diligence  ,  qu'on  croiroit  que  ce  ferofc 
des  hommes,  fi  on  n'étoit  pas  allure  que  ce 
font  des  Caftors.  Leurs  queues  leur  fervent  de 
truelles  ,  leurs  dents  de  haches  >  leurs  pattes  de 
mains  ,  3c  leurs  pieds  de  rames  >  enfin  ils  font 
des  digues  de  quatre  ou  cl^q  cens  pas  de  Ion- 
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guemvde  vingt  pieds  de  hauteur,  &  de  fidl 
ou  huit  d'épaifleur,  en  cinq  ou  fix  mois   de 
tems  ,  quoi  qu'ils  ne  foient  que  cent  travail- 
leurs tout  au  plus-  Il  faut  remarquer  en  paf- 
faiîc  que  les  Sauvages  ne  rompent  jamais  ces 
digues  par  lent  pule  de  confeience  \  fe  conten- 
tant feulement  d'y  faire  un  trou  ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  h  fuite.  Outre  le  talent  qu'ils  ont 
de  couper  des  arbres  ,  celui  de  les  faire  tomber 
fur  1  eau  me  paroît  tout-à-fait  furprenant  >  car 
,  Allt  du  jwg^ment  &  de  l'attention  pour  y 
■reuflir  ,  &  fur  tout,  pour  prendre  au  jufte  le 
tems  que  le  vent  peut  les  aider  à  rendre  la  chu- 
te de  ces  arbres  plus  facile  s  &  à  les  faire  tom- 
ber fur  leurs  petits  Lacs.  Ce  n  eft  pas  le  plus 
bel  ouvrage  de  ces  Animaux,  celui  de  leurs  Ca- 
banes furpafle  l'imagination  $  car  enfin  il  faut 
qu'ils  ayent  fadrefle  &  la  force  de  faire  des  trous 
au  fond  de  l'eau  pour  y  planter  fix  pieux  ,  qu'ils 
ont  le  foin  de  placer  directement  au  milieu  de 
I  étang  j  c'eft  fur  ces  fix  pieux  qu'ils  font  cette 
petite  maifonnette  construite  en  forme  de  four  , 
étant  faite  de  terre  graffe  ,  d'herbe  &  de  bran- 
ches d'arbres  ,  à  trois  étages ,  pour  monter  de 
1  un  à  l'autre  quand  les  eaux  croiflent  par  les 
pluyesou  parles  dégels.  Les  planchers  font  de 
joncs  3  êc  chaque  Caftor  a  fa  chambre  à  part. 
Us  entrent  dans  leur  Cabane  par  defïbus  l'eau, 
où  l'on  voit  un  grand  trou  au  premier  plancher  s 
environné  de  bois  de  tremble  ,  coupé  par  mor- 
ceaux pour  les  attirer  plus  facilement  dans  leurs 
cellules  b$$  qu'ils  ont  .ejnyie  de  manger  j  cajç 
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comme  c  eft  leur  nourriture  ordinaire ,  ils  ont  la 
précaution  d'en  faire  toujours  de  grands  amas  , 
&  fur  tout  durant  l'Automne ,  prévoyant  que 
les  gelées  doivent  glacer  les  étangs  ,  &  les 
tenir  enfermez  deux  ou  trois  mois  dans  leurs 
Cabanes. 

Je  n'aurois  jamais  fini  fi  je  me  mettois  à 
faire  la  defeription  des  differens  ouvrages  de  ces 
ingénieux  Animaux ,  Tordre  établi  cfans  leur  pe- 
tite République,  &  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pourfuite  des 
autres  Animaux  ;  ce  que  je  remarque ,  c'eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la  terre  en  ont 
d'autres  à  craindre  ,  quelque  forts  ,  agiles  ou 
vigoureux  qu'ils  puiflent  être  ;  mais  ceux  dont 
je  parle  n'ont  uniquement  que  les  hommes  à 
appréhender ,  car  ies  Loups,  les  Renards,  les 
Ours ,  &c-  n'ont  garde  de  s'ingérer  de  les^al- 
ler  attaque* dans  leurs  Cabanes,  quand  même 
ils  auroient  la  faculté  de  plonger.  Il  eft  fur 
qu'ils  n'y  tronveroient  pas  leur  compte  ,  car  les 
Caftors  s'en  déferaient  fort  aifément  avec  leurs 
dents  incifives  &  tranchantes  :  II  n'y  a  donc 
qu'à  terre  où  ils  pourraient  être  infultez,& 
reft  ce  qui  fait  auffi  que  quoi  qu'ils  ne  s'é- 
cartent jamais  de  vingt  pas  du  tord  de  leur 
étang  ,  ils  ont  des  fentinelles  fur  les  ailes 
(  comme  je  l'ai  déjà  dit  )  qui  crient  pour 
les  avertir  lors  qu'ils  entendent  le  moindre 
bruit. 

Il  ne  me  refte  qu'à  expliquer  la  nature  des 
Pais  où  fe  fait  la  Chalfe  des  Caftors  ,  jdoaç 
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quelques-uns  font  marquez  fur  ma  Carte  • 
taut  fiçavotr  premièrement  qu'on  ne  fcauro 

marcher  quaue  CU  cinq  lieis   dans  1,4  b0 
de  Canada       Qns  tr  j  * 

a  Caftor,  tellement  qu'on  pourroit  dire  ou 

f»M*  V^""  '  ™!*  ce  n'eft  pas  ce  qil 
jentens.  Ces  lieux  de  Chafîè  dont  je  pal 
font  quantité  de  petits  étangs  remp  is  i  e 
Animaux  ,  &  dont  la  di<W  des  uns  au> 
■«res  eft  peu  confidence  ;  Par  exeml  S 
les  du  Saguman  ,  de  l'Ours  qm  dort,  de  l 
Riviere  des  Puants ,  &c.  font  de  vingt  lieues 
de  longueur  ,  &  de  manière  qu'en  "out  ce 
efpace  de  terrain  ,1  fe  trouvera  foixante    "£ 

«S?  f  I0"'  PIUS  °U  m°ins'  où  ce^i" 
>°T         r-  Saauva§es. P°«rront  chaffer  durant 
i  Hiver.    C  eft  ordinairement  à  la  fin  de  l'Au- 
tomne qu  ils  partent  de  leurs  Villages  en  Ca- 
not pour  s'aller  pofter  en  ces  lieux  de  Chaf- 
ie  ;  &  comme  ils  les  connoiffem  mieux  que 
je  ne  connois  les  rues  de  Quebec  ,  ils  con 
viennent  entr'eux ,  chemin  fiufant.du  diftrid 
de  enaque  fi, m, lie  ;  deforte  qu'arrivant-là  ,  ils 
Je  div.fent  par  Tnbms.   Chaque  Chaffer  éta- 
bhiiant  ton  domicile  au  centre  du  terrain  de 
ion  diftna  ,  comme  vous  le  voyez  marqué 
dans  cette  figure.    Il  y  a  huit  ou  dix  Chaf- 
ieurs  en  chaque  Cabane  ,  qui  pour  leur  part 
ont  quatre  ou  cinq  étangs.  Sur  chaque  &W 
"  y  a  tout  au  moins  une  loge  à  Cailors  ,  & 
cjaeiquefois  deux  ou  crois.  Ces  Chalfeurs  s  oc* 
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«pent  ,  dés  qu'ils  fe  font  cabane* ,  à  feirc  des 
feces  à  Loutres ,  à  Renards,  à  Ours  ,  \Cf 
"ors  terriens  &  à  Martres  ,   fur  les  bords  de 
eurs  étangs  ;  enfuitc  ils  les  vont  régulièrement 
later  tous  les  jours  ;  mais  fur  tout  ils  aimè- 
rent mieux  mourir  de  faim  que  de  forttr  des 
K»nes  qu'ils  fe  font  preferites  pour  aller  pil- 
ler les  bêtes  priés  aux  pièges  de  leurs  Cama- 
rades. Us  font  très-bonne  chère  pendant  le  tems 
de  cette  Chaffe  qui  dure  quatre  mois  ,  trou- 
vant plus  qu'ils  n'ont  befoin  ,  des  Trustes,  àe% 
Lièvres  ,  des  Gelinotes  de  bois  ,  &  des  Ours 
en  abondance ,  &  quelquefois  des  Cerfs  &  des 
Chevreuils. 

Les  Caftors  fe  prennent  rarement  aux  pièges  , 
à  moins  que  d'y  mettre  certain  bois  de  tremble 
rouée*  qu'ils  aiment  beaucoup,  &  qui  ne  le 
trouve  pas  facilement.  On  les  prend  1  Autom- 
ne, enfaifant  un  grand  trou  au  pied  de  leur  di- 
gue pour  faire  couler  toute  1  eau  de  1  étang ,  en- 
fuite  les  Caftors  fe  trouvant  à  fee,  les  Sauva- 
ges les  tuent  tous ,  à  la  referve  d'une  douzaine 
de  femelles  &  d'une  demie  douzaiiwde  maies  , 
enfuite  ils  réparent  avec  beaucoup  d  exactitude 
le  trou  qu'ils  ont  fait ,  &  ils  font  enforte  que  I  e- 
wne  fe  remplit  d'eau  comme  auparavant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Chaffe  que  1  on  fait  en 
Hiver  lors  que  l'étang  eft  glacé,  ils  font  des  trous 
aux  environs  de  la  loge  des  Caftors,  dans  Ici- 
quels  ils  paffent  des  rets  de  l'un  à  l'autre ,  &  lors 

*  g«*  ejt  mt  effect  it  Sanity 


>.  .,  ,  'UUJ>  "a  5  enveloppent  dans  k 
Wets  ;  il  n  en  cchape  pas  un  feul ,  mais  coram 
les  Sauvages  ne  veulent  pas  les  détruire  ,  ils  re 
jettent  dans  les  trous  le  même  nombre  de  Ca 
ftors  mâles  &  femelles,  comme  je  viens  de  vou 
dire  ou  il  fe  pratique  dans  les  Ghaflès  qu'ils  fa* 
en  Automne. 

On  peut  les  tuer  auffi  lors  qu'ils  nagent  fui 
1  eau ,  ou  quand  ils  viennent  à  terre  couper  des 
arbres ,  mais  il  faut  être  bien  caché  &  ne  pas  fe 
remuer ,  car  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent 
«s  le  jettent  dans  l'eau  &  plongent  jufqu'à  leurs 
Cabanes.  Cette  manière  de  chaffer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs,  qui  fe  trouvant  cam- 
pez proche  de  quelque  étang  à  Caftors,  tâchent 
d  en  furprendre  quelques-uns,  en  s'embufquant 
derrière  quelque  foucheou  quelque  gros  arbre 
juiqu  à  1  entrée  de  %h  nuit. 

Les  Sauvages  prennent  auffi  d'autres  animaux 
dans  ces  Pays  de  ChalTe  de  Caftors  ,  en  cou- 
rant de  côté  &  d'autre.  J'ai  dit  qu'ils  faifoient 
des  trapes  où  les  Renards,  les  Loup,  les  Mar- 
tres &  les  Loutres,  fe  font  écrafer  dés  qu'ils 
mordent  à   l'appas.  J'ai  expliqué  la  manière 
dont  on  fait  ces  fortes  de  pièges  dans  ma  Let- 
tre onzième.  Ces  machines  ne  different  les  unes 
àes  autres  qu'en  grandeur.  Celles  des  Ours  font 
les  plus  fortes  ,  mais  ils  ne  s'y  prennent  que 
julqu  au  commencement  de  l'Hyver ,  car  alors 
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ils  cherchent  de  gros  arbres  qui  foiéfit  creux 
à  l'endroit  des  premieres  branches  pour  s  y  ni- 
cher-   Plufieurs    perfonne*  ont  de  la  peine  à 
croire  que  ces   animaux   puiffent  vivre  trois 
mois  dans  ces  priions  fans  autre  nourriture  que 
le  fuc  de  leurs  pattes  qu'ils  lèchent  continuel- 
lement.   C'eft  pourtant  un  fait  inconteftable, 
qui  ne  me  paroît  pas  fi  difficile  à  croire  que 
celui   d'y  pouvoir  grimper  ,  fur  tout  dans  le 
tems  qu'ils  font  fi  gras  ,  que  deux  Sauvages 
les  conduifent  où  ils  veulent  avec  des  gaules* 
ne  pouvant  prefque  pas  marcher.  C'eft ce  que 
j'ai  vu  trois  ou  quatre  fois  pendant  1  Hiver  de 
1687.  3c  de  1688.  lors  que  j'hivernai  au  Fort 
faint  Jofifb  >  car  les  Huron*  du  parti  de  Saent* 
fopian  en  amenèrent  quelques-uns  qui  ne  firent 
aucune  difficulté  d'y  entrer. 

Les  Sauvages  font  audi  des  trapes  pour  le* 
Caftors  terriens  >  qui  par  la  raifon  que  j  aï 
cité  dans  ma  feiziéme  Lettre  ,  fe  logent  dans 
la  terre  comme  les  Renards  ,  les  Lapins  &C 
les  Blereaux,  &  quoi  qu'ils  foient  chaflez  & 
,pourfuivis  par  les  autres  Caftors ,  ils  font  ce- 
pendant leurs  trous  aux  environs  des  Etangs , 
des  Ruifleaux  ou  des  Rivieres.  Ceux-ci  fe  pren- 
nent aifément  à  ces  pièges,  fur  tout  lors^qu  on 
y  met  la  tête  d'un  Loutre  pour  fervir  d'appas. 
Il  y  a  une  fi  forte  antipathie  entre  ces  deux 
fortes  d'Animaux  ,  qu'ils  fe  font  une  guerre 
continuelle.  A 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir  vu  quanti* 
$é  de  Loutres  rafTemblez  yep  le  mois  de  Mai, 
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«M  ajram  l'audace  d'aller  attaquer' les  Caftors 
ufques  dans  leurs  Cabanes ,  &UÙHt*  S 
tant  repoufTcr  &  charter  de  l'étang  ave/per, 
te  :  &  ils  ajoùtoient  qu'un  CaftorLu IffdZ 
fendre  v.goureufement  contre  tmiJu» très \ 
co  Ps  de  dents  &  de  queue.  Aurefteles  Ca! 
ftosdes  étangs  feprenneut  rarement  aux  tra- 
pes,  a  moins  qu  on  n  y  mette  pour  fervir  dap- 

fa  uarléCer  °^de  ^  '  ***  Je  vo"*  ^ 

SLfE?  Ple?,S  '  aj39rtanc  dans  kurs  Ca- 

banes la  pr0ye  qu  ils  y  trouvent.  Auffi-tôtles 
efclaves  ecorchent  ces  bétes  prifes,  P„is  ils  en 
étendent  les  peaux  à  l'air  ou  à  la  Jelée  pour 
es  fan-e  fecher,  cela  dure  autant  qtfe  la  rTde 
Ja  Chaire,  qu.  fin.t  par  le  grand  dégel  ,  au. 
quel  tems  ,1s  mettent  leurs  Pelleteries  en  pa- 
quets ,  es  tranfponant  enfuite  jofqu'au  lieu  où 
als  ont  latte  les  Canots  en  arrivant  dans  ce  Païs 

Qooi  que  les  Sauvages  ayant  beaucoup  à 
c  a.ndre  de  leurs  ennemis  pendant  qu'ils  font 
difperfez  de  côté  &  d'autre ,  occupait  ,  corn! 
me  j  ai  dit ,  plus  de  vingt  lieues  de  terrain  ;  ils 
«ont  prefque  jamais  la  précaution  d'envoyer 
Par  tout  des  Découvreurs  ,  ce  qui  fait  qu',Is  font 
tres-fouvent  furpris  lors  qu'ils  y  penfent  le 
moins,  Je  pourrois  citer  ici  vingt  funeftes 
coudes  des  /robots  dans  les  Vais  de  Chafïè 
dont  ,e_  parle  où  ils  ont  égorgé  quantité  de 
nos  Am,s  &  Alliez.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  faire  entendre  à  ces  derniers  qu'Us  man,. 
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quotcnt  d'efprit  ôç  de  conduite  en  cette  rencon- 
tre-là ,  puis  qu'  i*s  pouvoicnt  facilement  fe  met- 
tre à  l'abri  de  pareilles  infukes ,  établiffant  des 
Cabanes  où  ils  pofçroient  des  Cor  os  de  Garde 
qui  auroient  l'œil  au  guet ,  pour  découvrir  les 
ennemis  qui  pouroient  s'avancer  aux  environs 
de  ces  Pais  de  Chaires.    Ils  fe  contentent  de 
répondre  que  cela  eft  rai  foil  nable  5  &  qu'il  eft 
vrai  qu'ils  ne  dorment  point  en  fureté,  Enfin, 
ils  s'imaginent  que  leurs  ennemis  étant  occupez 
à  chaffer  de  leur  côté ,  ils  font  affez  fots  pour 
ne  pas  prendre  aucune  précaution-  Cependant» 
je  fçai  que  les  Iroqnols  en  ufent  tout  autre- 
ment i  ayant  des  Avant-gardes  ,  &  des  bat* 
teurs  d'eftrade  qui  font  toujours  en   mouve- 
ment ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  trouble  pres- 
que jamais  dans  leurs  Chaffes,  Au  refte  ,  je  m 
crois  pas  devoir  finir  ce  chapitre  fans  rapporter 
deux  occafions  où  les  Iroquois  ont  manqué  leur 
coup  en  voulant  furprendre  leurs  ennemis,  quoi 
qu'ils  ayent  parfaitement  bien  reiifli  dans  plu- 
sieurs autres  occafions.  .     , 
L?annéei68o.   les  Ownamu r&  les  IUmt* 
étant  à  la  Chaffe  prés  de  la  Riviere  des  Om** 
mis  ,  un  parti  de  quatre  cens  Iroquois^  les  ayanç 
furpris ,  tuèrent  trente  ou  quarante  Chaiïeurs , 
&  firent  trois  cens  prifonniers  >  y  comprenant 
les  femmes  &  les  enfans.  Enfuite  après  s'être 
un  peurepofez,  ils  fe  préparèrent  à  retourner 
chez  eux  à  petites  journées  ,  ayant  lieu  de  croi- 
re qu'ils  auroient  regagné  leurs  Villages  ayanç 
oue  les  ilinoïs  8c  les  Oétwamis  eaflènç.  eu  le 
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tems  de  Te  rallier  ôc  d'envoyer  des  Coureun 
pour  avertir  ceux  des  deux  Nations  difperfées 
qui  chalFoiem;  en  des  endroits  plus  éloignez. 
Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fort,  que  ces  Ilimis  & 
Onmamis  s  étant  ralliés  au  nombre  de  deux  cens. 
refolurent  de  périr  plutôt  que  de  fouffrir  leurs 
gens  être  emmenez  par  les  Iroquois.  Cepen- 
dant comme  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  il  s'a- 
gifloit  de  trouver  quelque  bon  expedient  ;  en 
effet ,  après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  manière 
de  les  attaquer  ;  ils  conclurent  qu'on  devoit  les 
iaivre  d  un  peu  loin  jufqu'à  ce  qu'il  commen- 
çât à  pleuvoir.   Leur  projet  réuffit ,  &  le  Ciel 
fembla  leur  favorifer  ,  car   un   jour    que    h 
pluye  ne  difeontinua  point  depuis  le  matin  juf- 
qu  au  foir ,  ils  doublèrent  le  pas  dés  que  l'eau 
commença  à  tomber  du  Ciel ,  &  paient  à  deux 
lieues  à  côté  de  ces  Iroquois  >  ils  prirent  le  de- 
vant cour  leur  drefler  une  embufeade  au  mi- 
lieu d'une  prairie ,  que  ces  derniers  voulurent 
traverfer  pour  gagner  un  bois,  où  ils  avoient  def- 
fem  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands  feux.   Le$ 
Ihnou  &  Onmamis  étant  couchez  fur  le  ventre 
dans  des  fougères ,  attendirent  que  les  Iroquois 
foflènç  au  milieu  d'eux  pour  décocher  leurs  flè- 
ches. Enfuite  ils  les  attaquèrent  fi  vigoureufe- 
ment  Je  çaffe-tête  a  la  main  ,  que  ceux-cy  ne 
Couvant  fe  fervir  de  leurs  fufils  >  les  amorces 
étant  mouillées ,  furent  contraints  de  les  jet- 
çer  par  terre  pour  fe  défendre  avec  Jes   mê- 
mes armes  dont  ils  étaient  attaquez  ;  (  j'en- 
&m  aya?  leur  çafle-tête  )  mais  comme  j'ay 
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t  ci-devant  que  les  Himk  font  une  fois  plus, 
roics  &  plus  agiles  que  les  Iroquotf  ;  ces  def- 
ers furent  obligez  de  céder  aux  prefers ,  le 
[tant  en  retraite  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit  „ 
,rés  avoir  perdu  cent  quatre-vingt  Guerriers,, 
e  Combat  qui  ne  dura  qu'une  heure  ,  eut  du- 
toute  la  nuit ,  fi  les  Vainqueurs  n  euflent  pas 
•aint  que  leurs  gens  étant  encore  liez  &  dé- 
purant derrière  eux ,  ne  fuflentopofez  a  quel- 
ue  furprife  dans  l'obfcurité ,  tellement  qua, 
rés  les  avoir  rejoints  &  s  être  fain  de  tous 
•s  fuf.ls  des  fuyards  difperfez  deçà  &  delà  ,  ils 
'en  retournèrent  en  leur  Pais ,  fans  avoir  voulu 
rendre  un  feul  Iroquois ,  de  peur  de  s  aftoib hr.. 
La  féconde  affaire  arriva  trois  ans  après  celles 
i ,  dans  le  Païs  de  ChaiTe  des  Outaganns ,  ou  je 
,ous  ai  marqué  dans  ma  feiziéme  Lettre  que  le 
"hef  de  cette  Nation  me  donna   dix   Guer- 
riers pour  m'accompagnera  la Riviere  Longue,, 
Voici  comment  le  coup  fe  fit-  Un  Corps  de 
mille  lroqmis  étant  venu  en  Canot  a  la  lin 
de  l'Automne  jufqu'à    la  Baye   des  MWh 
mes ,  dans  le  Lac  des  Hurons ,  fans  être  dé- 
couvert ,  mit  pied  à  terre  en  ce  lieu-la  J  8ç 
comme  ils  étoient  nombreux,  ils  fe  mirent  eri 
marche  ,  portant  des  filets  pour  pécher  dans 
les  petits  Lacs  &  Rivieres  ,  en  attendant  1* 
feifon  des  glaces  qui  arriva  peu    de  jours  u 
prés.  Dés  qu'elles  furent  affez  fortes  pour  pa^ 
|er  defTus  ,  ils  continuèrent  leur  route,  cô- 
toyant le  grand  LaP  des  Hérons .jufqua  cinq 
eu  fix  lieues  au  deilbus  du  S  «M  §mt<\Mm  *■ 
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où  ils  ne  voulurent  pas  aller,  craignant  de  trot 
ver  des  Coureurs  de  bois  dans  le  Fort  des  Jefu 
tes.  Ayant  traverfé  la  Baye  ils  jugèrent  à  propc 
de  faire  de  très -petites  journées  /de  peur  d'êcr 
découverts  ;  3c  ils  eurenç  la  précaution  de  ma 
cher  tous  de  file  fur  la  nége  ,  afin  que  G  par  h; 
zard  on  venoit  à  découvrir  leurs  pilles  on  cri 
qu'ils  ne  feroient  que  trente  ou  quarante  tot 
anplus.  Ils  marchèrent  de  cette  manière  jul 
quâu  quinze  ou  vingtième  de  Février ,  fan 
qu'on  les  apperçût  ,  mais  malheureufemen 
pour  eux  quatre  Sauteurs  les  ayant  vus  paffer  ei 
fi  grand  nombre  fur  un  petit  Lac ,  coururent 
toute  jambe  au  Faïs  de  Chaffe  des  Outagami 
pour  ks  en  avertir ,  quoiqu'ils  fuffent  en  guer 
re  avec  eux.  Cependant  le  dégel  étant  furve- 
nu  contre  l'attente  de  ces  Iroquois  qui  con- 
toient  d'avoir  encore  une  vingtaine  de  jours  d( 
gelée  ,  felon  la  coutume  ordinaire  de  Ja  faifon. 
fear  fit  doubler  le  pas ,  cherchant  les  patfàges 
ks  pins  étroits  &  les  moins  fréquentez.  Les 
Omagamts  étoient  fort  embaraflez   du  parti 
qu'ils  avpient  à  prendre.  Il  eft  fur  qu'ils  pou- 
voient  ratraper  leurs  Villages  en  toute  fureté, 
mais  ils  auroient  été  contraints  d'abandonner 
Ieur$  femmes  &  leurs  enfans  qui  n'auroient  pas 
eu  la  force  de  courir  auiïï  vite  que  les  hommes. 
Enfin  après  avoir  tenu  Confeil  entr,eux>  ils  ré- 
fol  urent  dç  s'avancer  jufqtfà  un  certain  paflàge 
d  une  demie  lieue  de  longueur ,  &  de  trente  pas 
de  largeur,  entre  deux  petits  Lacs,  par  où  ils 
voyoïgnt  bien  que  les  Iroquois  dévoient  abfo- 
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lament  pafler-Ces  Outagamis  ri  étant  que  quatre 
cens  jugèrent  à  propos  de  fe  partager  en  deux 
Corps ,  c'eft-à-dire  que  deux  cens  fe  tiendroienc 
&  un  bout  du  partage  ,  qu'ils  fortifièrent  auffî* 
tôt  de  pieux  dans  une  traverfe  de  pieux  d'un 
Lac  à  l'autre  ;  Si  que  les  deux  cens  qui  reftoient 
s'en  iroient  à  un  quart  de  lieue  à  côté  de  l'autre 
bout  du  paflage  par  lequel  les  Iroquois  dévoient 
entrer ,  afin  qu'après  avoir  coupé  chacun  urt 
pieu  ,  ils  accouruflent  diligemment  pour  le  fer- 
mer^ qu'auffi-tôt  que  les  Iroquois  auroient  en- 
filé le  chemin  ,  les  découvreurs  envoyez  pour 
obferver  leur  marche3viendroient  promptement 
en  donner  avis  ,  ce  qui  fut  ponctuellement  exé- 
cuté y  car  dés  que  ce  gros  parti  qui  cherchoie 
les  chemins  les  plus  étroits  tut  entré  dans  celui- 
ci  ,  les  deux  cens  Outagamis  qui  étoient  à  utt 
quart  de  lieue  à  côté  ,  accoururent  de  toute  leur 
force  ,  portant  affez  de  pieux  pour  fermer  ce 
petit  efpace  de  terrain  borné  par  les  deux  petits 
Lacs  ;  deforte  qu'ils  eurent  tout  le  tems  de  les 
planter  Se  de  les  appuyer  avec  de  la  terre  avant 
que  les  Iroquois  ,  étonnez  d'avoir  trouvé  le 
chemin  fermé  à  l'z 
fur  leurs  pas 

deux  barricades.  Or  quoique  ,  comme  je 
vous  lai  déjà  dit  bien  des  fois,  les  Sauvages 
n'ayent  jamais  eu  la  témérité  d'attaquer  un  ré- 
duit de  cinquante  pieux  ,  ces  Iroquois  ne  lai'f- 
ferent  pas  de  vouloir  eflayer  le  coup  >  ils  vin- 
rent en  foule  à  toute  jambe  pour  forcer  la 
nouvelle  Barricaderais  ils  lâchèrent  pied  dés  la 
Tome  IL  H 
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premiere  décharge  que  les  Outagamis  firent  en? 
£re  l'efpace  des  pieux  5  car  ils  n'ayoient  pas  eu 
ie  temps  de  le$  joindre  comme  il  faut.  Leslro- 
qmh  fe  voyant  ainfi  renfermez  crûrent  que  le 
pombre  des  Q  Ht  a  garnis  écoit  plus  grapd.  Ce- 
pendant il  étoit  q.ueftion  de  fortijrde  cette  pri- 
ion  :  Gr  de  fe  jettera  l'eau  pour  trayerfer  I'm; 
^e  ces  Lacs  il  y  alloit  de  la  vie  ,  outre  qu'il  fal- 
loir avoir  bonne  haleine  §g  bon  cceur  ,  car  le 
trajet  écoit  large  &  l'eau  trés-froide  ?  les  glaces 
ne  faifanf  que  de  fe  fondre  ;  pendant  ce  tems-là 
les  Ont  agamis  fprtijioient  leurs  barricades  dç 
fnieux  en  mieux  ;  envoyant  des  coureurs  difper? 
fez  de  diitance  à  autre  fur  les  rives  de  ces  deux 
étangs  pour  aifommer  tous  ceux  qui  youdroient 
aborder  à  la  rçage. 

Malgré  toutes  çe$  précautions  les  Jrp.quoiç 
;  trouvèrent  un  expedient  merveilleux  qui  fut  de 
travailler  à  faire  des  radeaux  avec  les  arbres  donc 
Ils  étoient  environnez  \  mais  les  coups  de  hache? 
retentiffant  un  peu  trop  fort ,  firent  juger  aujç 
Q'Magamis  du  dcifein  qu'ils  avoient  >  ce  qui  fuç 
caufe  qu'ils  firent  des  Canots  de  peau  de  Cerfs 
pour  roder  fur  ces  deux  étangs  durant  la  nuit» 
Ces  radeaux  furent  faits  en  cinq  ou  fix  jours, 
pendant  lequel  tems  les  Iroquois  péchèrent  des 
^ruifes  en  quantité  à  la  vue  des  O  Htagami  s  ^ni 
lie  pouvpient  l?em pécher. Il  n'étoit  plus  queftion 
gue  de  trayerfer  l'un  des  Lacs  9  de  ie  bien  battre 
ç$i  abordait  à  terre  ?  au  cas  que  leur  navigation 
fccfete-  fut  découverte.  Pour  mieux  réiiilîr  ils 
fjfSRt  ||Pf  fgi#f?  4qa|  le  ipg çzz  ç\&  été  infeilli^ 
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ble ,  fi  îe  fond  de  ces  Lacs  n'eût  pas  été  bour- 
beux. Car  ayant  {àcrifié  vers  la  minuit  fur  l'un 
des  deux  Lacs  vingt  efclaves  qu'ils  obligèrent 
à  pouffer  un  radeau  y  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
paffer  l'autre  étang  fur  la  même  voiture  ,  fe 
fervant  de  grandes  perches  ou  lattes  au  lieu  de 
rames  ;  mais  comme  ces  perches  s'enfonçoient 
tellement  dans  la  vafe  que  nos  navigateurs  a- 
voient  beaucoup  de  peine  à  les  retirer ,  cela  les 
fit  aller  plus  lentement  ;  fi-bien  que  les  Otita- 
garnis  qui  d'abord  avoient  pris  le  change  eit 
s'attachant  aux  efclaves ,  eurent  le  tems  de  cou- 
rir à  l'autre  Lac,où  ils  apperçûrent  les  Iroquois  m 


vigoureufes  décharges  des  Oatagamis  qui  n'é- 
toient  que  trois  cens  ,  parce  qu?ils  avoient  iaiffé 
cinquante  hommes  à  chaque  barricade»  Ce  fuc 
un  miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  tou£ 
alfommezen  gagnant  terre ,  car  ils  enfonçoiene 
dans  la  vaze  jufqu'au  genoiiil.  Il  eft  vrai  que 
comme  c'étoit  pendant  la  nuit ,  tous  les  coups 
des  Owtigamis  ne  portoient  pas  5  quoi  qu'il  et* 
foit ,  il  en  demeura  cinq  cens  fur  l'eau ,  &  le 
refte  ayant  pris  terre  malgré  la  refiftance  de  l'en- 
nemi ,  ces  Iroquois  débarquez  attaquèrent  fi  vi- 
goureufement  les  Omagamis ,  que  Ci  les  cent 
hommes  deflinez  à  la  garde  des  barricades  n'é- 
toient  accourus  promptement  au  bruit  de  la 
moufqueterie  ,  les  pauvres  Oiïtagamts  étoient 
glî  rifeme  de  refter  fur  la  place.  Ils  fe  battirent 

H    z 

( 


If  2  Mémoires 

jufquau  jour  pèle  mêle  d'une  rage  épouven ta- 
ble >  difpercez  deçà  &  delà  dans  le  bois,  les 
gens  de  même  paru  je  tuant  les  uns  hs  autres 
fans  fe  connoître  ;  mais  les  Iroquois,  qui  juf- 
ques-là  s'étoient  obftinés  à  ne  pas  céder  le  champ 
de  bataille  à  çaufe  de  leurs  bleflèz,  Seaufli  par- 
ce qails  ne  vouloient  pas  que  les  Qutagamis 
profitaient  de  la  chevelure  de  leurs  morts,  Fu- 
rent obligez  de  lâcher  pied /fans  être  pourfuir 
vas  >  &  ils  s'enfuirent  à  une  demie  lieue  ,  où  ils 
ie  ralierent.  J?ai  fçû  par  divers  Iroquois  quel- 
ques années  après  ce  Combat  ,  que  ceux  qui 
reftpient,  vouloient  recommencer  un  nouveau 
choc  ,  mais  comme  la  poudre  leur  manquoit 3 
&  que  d'ailleurs  ils  étoient  obligez  de  repaiFer 
furies  terres  des  Sauteurs  pour  s'en  retourner 
à  leurs  Pars  par  le  même  chemin  ,  ils  change- 
ment de  réfolution  ,  en  quoi  ils  eurent  grand 
tort  ,  car  étant  encore  au  nombre  de  trois  cens, 
ils  euifent  infailliblement  été  les  plus  forts  ]  les 
Ontagamis  étant  plus  foibles  d'un  riers,&  ayant 
perdu  la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  violent 
combat  -,  joint  que  parmi  les  deux  cens  qui  re- 
ftoient ,  il  y  avoit  trente  bleffez  ;  ceux-ci  s' étant 
retranchez  dans  le  même  endroit  où  Kaâion  Mi 
toit  paifée  ,  donnèrent  leur  premier  foin  à  pen- 
lèr  les  bleifez  ,  tant  ceux  des  Iroquois  que  les 
leurs ,  &  après  avoir  pelé  la  tête  de  tous  les? 
morts  ennemis ,  iis  envoyèrent  des  découvreurs 
pour  obferver  la  marche  des  Iroquois,  enfuite 
\\s  retournèrent  chez  eux  fans  rien  craindre, 
^ffiyez  |  |eur?  Villages 7  i&débutefenc  mç 
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une  action  de  reconnoilfance  envers  les  quatre 
Sauteurs  qui  les  avoient  avertis  de  Taproche 
clés  Iroquois  ,  les  proclamons  grands  Chefs  de 
guerre  ,  leur  faifant  parc  de  la  moitié  de  leur 
Charte  qui  le  montoit  à  plus  de  6  o  o  o  o.  ecus* 
Se   prétendant  que   ces  quatre  Sauvages  dé- 
voient hériter  des  Caftors  <k  des  autres  Pelle- 
teries des  Out  agamis  qui  avoient  péri  dans  le 
Combat  :  enhrTaprés  avoir  fait  à  ces  donneurs 
d'avis  toute  la  bonne  chère  poffible  Ôc  tons  les 
•  honneurs  qu  ils  font  capables  de  rendre  à  la 
tnaniere  du  Pais  ,  ils  les  renvoyèrent  en  Canot 
au  Saut  Sainte-Marie  par  la  Baye  des  Puants 
•avec  une  efeorte  de  cinquante  Guerriers.  Ceux- 
ci  réfutèrent  en  vain  les  prefens  &  le  Cortege, 
parce  que  les  deux  Nations  étoient  en  guerre; 
on  les  força  de  les  accepter ,-  8c  c'eft  ce  qui 
fut  cau-fe  que  la  Paix  fe  fit  entr'elles  au  bout 
de  quatre  mois.  En  voila  >  ce  me  femble  -,  aflèz 
pour  vous  faire  concevoir  les  rifques  que  les 
Sauvages  courent  à  la  ChaiTe  des  Cafiors  :  ce* 
pendant  *  quoique  je  ne  faffe  que  finir  deux 
avantures  de  guerre  >  je  ne  bifferai  pas  de  vous 
apprendre  dans  le  chapitre  fui  vaut  en  quoi  con* 
fifte  leur  art  militaire  ,  vous  y  verrez  un  dé* 
tail  qui  pourra  vous  divertir  &  faire  plaifir  à 
vos  Amis* 
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Guerre  des  Sauvages. 

LE  Sauvage  nommé  le  Ratàom  je  vous  ai 
parlé  iî  fouvent  5  m'a  die  plusieurs  fois  que 
ïa  chofe  du  monde  qui  embaraffoit  le  plus  fon 
cfprit  3  cétoh  de  voir  que  les  hommes  fiflfent  la 
guerre  aux  hommes.  Vois-tu ,  difoit-il  ,  monfre« 
Te  *   vos  Chiens  s'accordent  parfaitement  bien 
*vec  ceux  des  Iroquois ,  &  ceux  des  Iroquois 
avec  ceux  des  François,  fe  ne ff ache  feint  <$m 
les  animaux  de  la  même  ejpece  fe  fajfent  la  guer- 
re a  l'exemple  des  hommes  qui  paroijfent  moins 
naturels  en  cela  que  les  bêtes.  Pour  moi  je  croi , 
continuoit-il,  que  fi  les  animaux pouv oient  pen* 
fer,  raifonner  ,  &  fe  communiquer  leurs  fenti- 
mens>  il  leur  feroit  facile  de  détruire  tout  le 
genre  humain  ;  car  enfin  fi  les  Ours  &  les  Loups 
étoient  capables  de  former  une  Republique  >  qui 
les  empêcheroit  de  s  attrouper  dix  ou  douze 
mille  &  de  venir  fondre  fur  nous  ;   aurions* 
vous  en  ce  cas-là  dequoi  nous  défendre  ?  rien 
nt  leur  fer  oit  plus  aifé  que  d'efealader  nos  Vil- 
lages pendant  la  nuit ,  renverfer  nos  Cabanes 
&  nous  dévorer*  Pourrions-nous  entreprendre 
Une  Chaffe  fans  courir  le  danger  d'être  déchi- 
re^ï  nous  ferions  réduits  à  vivre  de  glands  > 
&  de  racines  >  prive^  d'armes  &  de  vête- 
tnens ,  &  toujours  en  rifque  de  tomber  entre  les1 
pattes  de  ces  Animaux  féroces  y  ne  ferions-nous 
pas  obligez^de  céder  à  leur  force  &  à  leur  adref 
fe  ï  Cancluons-danc ,  mon  cher  frère  *  que  la  rai* 
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ton  des  hommes  eft  le  fins  grand  infirment  de 
leur  malheur  i  &  que  s'ils  ri  avaient  point  la  fa- 
culté de  p enfer  >  de  raifonner  &  de  parler  >  ils 
ne  fe  feroient  fM  la  guerre  comme  Us  font  fans 
aucun  égard  à  l'humanité  &  à  la  bonne  foi. 

Voila  la  morale  d'un  Sauvage  ,  qui  fe  mêle 
de  Philosopher  fur  la  coutume  de  tuer  les  hom- 
mes avec  juftice  &  avec  honneur.  Les  Jefuîtes 
tâchent  de  détruire  ce  fcrupule  nar  leurs  rar~ 
fons  bonnes  ou  mauvaifes  S  ce  qu'ils  font  auffi 
fur  plufieurs  autres  matières  i  les  Sauvages  les 
écoutent ,  mais  ils  leur  avouent  franchement 
qu'ils  ne  les  conçoivent  pas* 

Les  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet  de  la 
ChalTe  ou  du  palfage  fur  leurs  terres ,  parce  que 
les  limites  font  réglées-  Chaque  Nation  connok 
les  bornes  de  fon  Païs.   Mais  ces  Ameriquàins 
font  aufïï  cruels  envers  leurs  ennemis  qu  ils  font 
équitables  envers  leurs  Alliez  \  car  il  fe  trouve 
parmi  eux  des  Nations  qui  traitent  leurs  pri- 
fonniers  de  guerre  avec  la  dernière  inhumanité  5 
Je  vous  la  ferai  mieux  connoître  dans  la  fuite- 
Lorfque  les  Europeans  s'ingèrent  de  reprocher  à 
ces  Sauvages  leur  férocité  ,  ils  vous  répondent 
froidement  que  la  vie  n  eft  rien  ,  qu'on  ne  fè 
Vange  pas  de  fes  ennemis  en  les  égorgeant  3  mais 
en  leur  faifant  fbuffrir  des  tourmens longs,  âpres 
&  aigus  ;  de  que  s'il  n'y  avoit  que  la  mort  à 
traindre  dans  la  guerre  ,  les  femmes  la  feroient 
audi  librement  que  les  hommes.^  A  l'âge  de 
vingt  ans  ils  commencent  à  endoller  le  harnois,, 
&  le  quittent  à  leur  cinquantième  année.  S  ils 
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portent  les  armes  plutôt  du  plus  tard*  ce  nseft 
4511e  pour  marauder  ,  mais  ils  ne  font  point 
compris  dans  le  nombre  des  Guerriers. 

Le  fort  des  Iroqnois  ,  c'eft  de  fe  battre  dans 
une  Foret  avec  des  armes  à  feu  l  car  ils  tirent 
fort  adroitement  ,  outre  qu'ils  fçavent  très- 
bien  ménager  leur  avantage  9  fe  couvrant  des 
arbres  -,  derrière  lefquels  tiennent  ferme  fans 
lâcher  le  pied  après  avoir  fait  leur  décharge , 
quoique  leurs  ennemis  foient  quelquefois  dou- 
blement fuperieurs.  Mais  comme  ils  font  plus 
grands  ôc  moins  habiles  que  les  Méridionaux, 
ils  font  moins  propres  à  manier  la  mafliië,  à 
caufe  de  cela  ils  font  prefque  toujours  défaits 
en  pleine  campagne  où  Ion  fe  bat  avec  cet  in- 
finiment y  ce  qui  feit  qu'ils  évitent  les  prairies 
autant  qu'il  leur  eft  poflible. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que  par 
furpnfe  >  c'eft-à-dire  que  ceux  qui  découvrent 
font  prefque  toujours  aflurez  de  vaincre  ;  ayant 
à  choifir  d'attaquer  à  la  pointe  du  jour  ou  dans 
les  défilez  ks  plus  dangereux. 
;  Les  Sauvages  prennent  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  couvrir  leur  marche 
pendant  le  jour  ,  envoyant  des  découvreurs  de 
tous  cotez  ,  à  moins  que  le  Parti  ne  fe  fente 
allez  fort  pour  n'avoir  rien  à  craindre  ;  car  alors 
ils  fe  contentent  de  marcher  fort  ferrez.  Mais 
autant  fe  négligent-ils  pendant  la  nuit ,  n'ayant 
m  Sentinelles  ni  Corps  de  Garde  à  l'entrée 
de  leur  Camp  ;  ils  font  la  ChafTe  des  Ca- 
#ors  avec  la  même  aflurance  êc  la  même  fecu- 
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Rté.  Mutant  informé  de  h  raifon  de  cette  mau- 
vaife  "difciplinc  ,  l'on  m'a  allure  que  ces  Sauva- 
ges en  ufoient  ainfi  par  préfomption  ,  comptant 
allez  fur  la  réputation  de  leur  valeur ,  pour  s'i- 
maginer que  leurs  ennemis  n'auront  pas  l'au- 
dace de  les  attaquer,  8c  que  lorfqu'ils  cnyû- 
yent  à  la  découverte  pendant  le  jour  ,  c'eft 
moins  par  la  crainte  qu'ils  ont  d'en  être  fnrprisr, 
que  par  le  defir  qu'ils  ont  de  les  furprendre. 

Quantité  de  Nations  Sauvages  en  Canada» 
tremblent  au  feul  nom  des  Iroquois  3  car  ceux- 
ci  font  braves ,  experts  ]  entreprenans  &  capa* 
blés  de  bien  exécuter  un  projet.  Il  eft  vrai  qu'ils 
font  moins  alertes  que  la  plupart  de  leurs  enne- 
mis ,  &  moins  adroits  pour  le  combat  de  la 
maffuë  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  forment  ja- 
mais que  des  partis  nombreux  >  &  qu  ils  mar- 
chent à  plus  petites  journées  que  les  autres 
Sauvages.  Au  refte  ,  vous  avez  du  voir  à  la 
Table  des  Nations  de  Canada  *  celles  qui 
font  belliqueufes  &  celles  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  chaffer. 

Les  Sauvages  ont  des  talens  merveilleux  poirr 
faire  une  guerre  de  furprife  >  car  ils  connoiflent 
mieux  la  pifte  des  hommes  ou  des  bêtes  fur 
l'herbe  &  fur  les  feuilles  5  que  les  Européens 
ne  le  pourrotent  connoître  fur  la  nége  ou  fur 
le  fable  mouillé.  Outre  cela  5  ils  diftinguent  fa- 
cilement fi  ces  traces  font  vieilles  ou  nouvelles  ; 
auffi-bien  que  le  nombre  &  l'efpece  qu  elles  dé- 
iîgnent  ,  ôc  ils  fuivent  ces  veftiges  des  jours 
entiers  fans  prendre  le  change-,  c'eft  une  vérité 
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dont  je  ne  fçaurois  douter  après  en  avoir  été 

tant  de  fois  le  témoin. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien 
fans  1  avis  des  Anciens  \  aufquels  ils  propofcnt 
les  deiieins  qu'ils  ont  de  faire  des  parties  :  ces 
Vieillards  s'aifemblent  alors  ,  &  ils  délibèrent 
fur  les  propofitions  des  Guerriers  \  enfuite  l'O- 
rateur fortant  de  la  Cabane  du  Confeil ,  déclare 
tout  haut  ce  que  1  on  a  réfolii  fur  les  propofi- 
tions ,  afin  que  tout  le  Village  en  foit  informé, 

H  faut  remarquer  que  chaque  Village  a  fon 
grand  Chef  de  Guerre,  qui  pour  fa  valeur ,  fa 
capacité  &  fon  experience  ,  a  été  proclamé  tel 
d  un  contentement  unanime.  Cependant  ce  ti- 
tre ne  lui  donne  aucun  pouvoir  fur  les  Guer- 
riers ',  ces  fortes  de  gens  ne  connoillànt  point 
fa  fubordination  Militaire  non  plus  que  la  Ci- 
vile. Cela  eft  tellement  vrai,  que  fi  ce  Grand 
Chef  s'avifoit  de  commander  quelque  chofe  au 
moiudre^homme  de  fon  parti, celui-ci  qui  ne  fe- 
ra peut-être  qu'un  fat  &  qu'un  malotru  ,  eft  en 
droit  de  répondre  nettement  à  cette  figure  de 
Capitaine  qu'il  ait  à  faire  lui-même  ce  qu'il  or- 
donne aux  autres  ;  mais  le  cas  eft  fi  rare  ,  que 
je  ne  fçai  h  Ton  en  pourroit  citer  un  exemple. 
Cette  indépendance  néanmoins  ne  caufe  aucun 
préjudice.  Le  Grand  Chef,  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'autorité  ,  ne  lailfe  pas  de  trouver 
tin  parfait  acquiefeement  >  car  à  peine  il  ou- 
vre la  bouche  pour  dire  ,  je  trouve  à  propos 
ceci  ou  cela  ,  il  faudroit  détacher  dix  ou  vinsi 
hommes }  &c.  que  la  chofe  eft  exécutée  fur  îe 
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champ  ,  &  Gins  la  moindre  oppofitioii.  Outre 
ee  Grand  Chef,  il  y  en  a  quelques  autres  ,  qui 
one  chacun  certaine  quantité  de  Guerriers, 
attachez  à  eux  par  confideracion  ôc  par  ami- 
tié ;  tellement  que  ceux-  ci  ne  font  regardes 
comme  Chefs  que  par  les  gens  de  leur  Famil- 
le &  de  leur  Parti. 

Qnjnd  les  Anciens  trouvent  à  propos  qu'un 
Parti  de  Guerriers  fe  mettent  en  campagne  * 
k  Grand  Chef  de  Guerre  qtii  fe  trouve  tou- 
jours au  Con feil  y  a  le  privilège  de  fe  mettre  à 
la  tête  y  préférablement  à  tout  autre  ,  ou  de- 
meurer au  Village  fi  bon  lui  femble.  S'il  arri- 
ve qu'il  veuille  marcher  3  il  fait  crier  dans  tou- 
tes les  rues  du  Village  par  le  trieur  de  la  Na- 
tion ,  qu'un  tel  jour  il  donne  un  feftin  de  Guer- 
re aux  gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.'  À- 
lors  ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti ,  font 
porter  leurs  plats  à  la  Cabane  de  ce  Grand  Chef 
au  jour  nommé  >  ne  manquant  pas  de  s'y  trou- 
ver avant  midi.  L'Àifemblée  étant  compîette  s 
le  Grand  Chef  fort  dans  la  Place  publique  la 
malïiie  à  la  main  5  de  fuivi  de  fes  Guerriers  qui 
"saiïeyent  autour  de  lui.  Auffi-tôt  iîx  Sauvages 
portant  chacun  une  efpece  de  timbale  propre 
plutôt  au  charivari  qu'au  fon  de  la  Guerre 5  vien- 
nent s'accroupir  au  pied  d'un  poteau  planté 
au  centre  de  ce  grand  Cercle  ;  en  même  teins 
le  Grand  Chef  regardant  fixement  le  Soleil  3 
(  ce  que  toute  fa  Troupe  fait  auffi  à  fou 
imitation)  il  harangue  le  Grand  EJprît  *  a- 
prés-quoi  Ion  offre  ordinairement  un  Sa- 
li   6 
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cnfice.  Cette  cérémonie  achevée  ,  il  chante  fa 
Chanfon  de  Guerre  ,  pendant  que  les  Timba- 
les battent  la  mefure  à  leur  manière  ,  &  à  la 
m  de  chaque  période  qui  contient  un  de  fes 
exploits  ,  il  donne  un  coup  de  maffuë  au  po- 
teau. Le  Grand  Chef  ayant  fini  fa  chanfoij , 
chaque  Guerrier  chante  la  iîenne  avec  la  même 
iretode  ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
campagne  ,  autrement  il  eft  obligé  de  garder  le 
filençc.  Enfoite  la  troupe. rentre  dans  la  Ca- 
fcane  du  Chef  ou  le  repas  fe  trouve  préparé. 

S  il  arrive  que  le  Grand  Chef 'ne  juge  pas  à 
propos  de  commander  le  parti ,  &  qu'il  veuille 
demeurer  au  Village  ;  les  Guerriers,  qui  one 
deflem  de  marcher,  choiniîènt  un  des  petits 
Cnets  dont  je  viens  de  parler.  Celui-ci  obfer- 
*e  Jes  mêmes  ceremonies  de  Harangue ,  de  Sa- 
crifice, de  Danfos  &  du  feftin  quiVe  continue- 
chaque  jour  jufqu'à  celui  du  départ. 

Farm,  les  Sauvages  de  Canada ,  quelques- 
uns  de  ces  Partis  font  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce  font  ceux  qui 
Haouent  fur  les  rives  des  Lacs,  auffi  -  bien 
que  les  Iroqmn  ;  ceux-ci  ont  cet  avantage 
iur  leurs  ennemis  qu'ils  font  tous  armez  d'un 
bon  ruiil ,  au  lieu  que  les  autres  ne  portent 
cet  infiniment  que  pour  la  Chaffë  ,  I  n'y  3 
ordinairement  que  la  moitié  du  Parti  pendant 
le  voyage  qm  en  foit  pourvu,  ce  qui  fait  que 
plus  ils  approchent  du  Païs  de  leurs  ennemis, 
moms  ils  s  écartent  pour  chaffer ,  for  tout  avec 
m  aimes  à  tja  dont  le  bruit  les  pourron  faire 
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aécouvrîr.  Dés  qu'ils  fonc  à  trente  on  quaran- 
te lieues  du  danger  ,  ils  ne  chaflTent  plus  ,  ft 
contentant  de  porter  chacun  un  petit  fac  de 
farine  de  bled' d'Inde  de  la  pefanteur  de  dix 
livres  ,  laquelle  ils  mangent  détrempée  avec 
un  peu  d'eau  fans  être  cuite  ,.n'ofant  pas  fairer 
de  feu. 

Si  ces  Peuples  qui  font  la  guerre  aux  Iro- 
quois ,  font  Iïinois  y  Outagamis  i  H  wons  ,  ou 
Samears ,  &  que  ces  Partis  veuillent  faire  uft 
coup  de  main  ,  ne  fuilènt-ils  que  trente  ,  ils 
n'hefnent  pas  à  s'avancer  jufqu'au  pied  du  Vil- 
lage des  ennemis ,  comptant  fur  la  vitefîe  de 
leurs  jambes ,  en  cas  qu'ils  fuflent  découverts. 
Cependant  ils  ont  la  précaution  de  marcher 
Tun  après  l'autre  ,  &  celui  qui  fe  trouve  le 
dernier  a  Tadrefle  de  répandre  des  fciiilles  pour 
couvrir  la  pifte-    Après  avoir  franchi   ce  pas 
périlleux,  &  lors  qu'ils  font  entrez  dans  les 
champs  des   Iroquois  9  ils  courent  toute   la 
nuit  >  paflant  la  journée  couchez  fur  le  ven- 
tre dans  de  petits  Bois  on  dans  des  brouflàii- 
les  5  tous  enfemble  ,  ou  difperfez.  Vers  lefoir  , 
on  fi-tôt  que  le  Soleil  eft  couché ,  ils  fortent 
de  leur  embufeade ,  attaquans  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent  ,  fans  diftinction  d'âge  ni  de  fe^ 
xe  \  la  coutume  de  ces  Guerriers  eft  de  n'é- 
pargner   ni   les    enfans  ni  les  femmes.    Lors 
qu'ils  ont  fini  leur  mailacre ,  &  qu'ils  ont  le- 
vé la  chevelure  des  morts  >  ils  ont  encore  la 
hardieflede  faire  le  cri  lugubre.    Appercevant 
de.  loin  quelques  Iroquois ,  ils  s'efforcent  de 
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leur' faire  entendre  qu'on  a  tué  quelques-ims 
de  leurs  gens  ,  qu'ils  viennent  leur  donner  h 
fepulture  ,  que  l'aâioii  s'eft  faite  par  un  tel 
Chef,  ôc  par  une  telle  Nation ,  aprés-quoi  ils 
s  enfuyent  tous  le  plus  vice  qu'il  leur  ett  pof- 
iîble  par  des  chemins  diffcrens  y  jufqu'à  cer- 
tains rendezvous  a  trente  ou  quarante  lieues 
de- là  9  fins  être  pourfuivis  des  Iroquois  ,  qui 
ne  fe  donnent  pas  cette  peine  yfcachant  bien 
guns  none  pas  les  jarets  allez  îbuples  pour 
les  pouvoir  atteindre. 

Si  ces  Partis  font  de  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes 3  ils  fe  i-ifquent  d'entrer   adroitement  k 
nuit  dans  le  Village  3  faifanc  efealader  les  pa- 
Mades  par  un  ou  deux  Guerriers  pour  ouvrà 
les  portes  en  cas  qu'elles  foient  fermées  |  mais 
il  faut  remarquer  que  les  Outaoms  >  auffi-bien 
que  ks  autres  Sauvages  >  qui  n'ont  ni  tant  de 
cœur  ni  tant  d'agile  té,  fe  contentent- de  cher- 
cher  les  Iroquois  dans  leur  Païs  de  Chaffe  ou 
de  Pèche,  n'ofant  approcher  de  leurs  Villages 
qt/à  la  diftance  de  quarante  lieues,  à  moms 
qu  ils  ne  foient  afïlirez  d'un  azile  en  cas  qu'ils 
foient  découverts  ou  pourfuivis  ;  ces  lieux  de 
refuge  ne  peuvent  être  que  de  petits  Forts  tar- 
dez par  les  François, 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  prifonniers 
auxj3ortes  des  Villages  de  leurs  ennemis  ,  à 
caute.de  h  diligence  qu'ils  font  obligez  de 
taire  ,  courant  jour  ôc  nuit  pour  fe  fauver. 
C^ft  ordinairement  dans  les  Païs  de  Charte  , 
de  Pèche  >  de  en  d'autres  lieux  où  l'avantage 
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de  la  furprifc  leur  donne  celui  de  la  Vifloirc  , 
ou  ils  fe  faififfent  de  leurs  ennemis  ;  alors  le 
Parti  le  plus  foible  >  après  avoir  bien  combat- 
tu ,  étant  obligé  de  céder  Ôc  de  fe  battre  en 
retraite  fans    ordre  ni   difcipline  ,  &  fuyant 
chacun  de  fon  côté  ,  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  faifent  des  prifonniers.  H  J 
a    des   Sauvages  allez  forts   ôc    affez   adroits 
pour  terrafler  un  homme  &  le   lie*  dans  un 
moment.  Mais  il  s'en  trouve  parmi  les  Vain- 
cus qui  aiment  mieux  fe  tuer  que  de  le  laii- 
fer  prendre  ;  &  d'autres  >  qu'on  eft  contraint 
de  blefler  pour  en  venir  à  bout.    Des  qu  un 
Sauvage  cft  lié  ,  il  chante  fa  chanfon  de  mort  } 
de  la  "manière  que  je  l'ai  exprimé  ^ans   ma 
vinat-troiliéme  Lettre.  Les  Iroquois  qui  ont 
le  malheur  d'être  pris,  n'ont  qu'à -fe  preparer 
à  des  tourmens  affreux  s'ils  tombent  entre  les 
mains  des  Ofitnarnis  »  des  Oiitaottas  ,  des  Al- 
tonkins  >  5c  des  Sauvages  de  YAsadie  ;  car  ces 
Peuples  font  extrêmement  cruels  envers  leurs 
captifs  y  le  moindre  fupplice  qu'ils  leur  font 
fouffrir  ,  c'eft  d'obliger  ces  miferablcs  à  mettre 
le  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du  Victorieux 
lorfqu'il  fume  >  ce  qui  fert  d'arntffement  ^ce- 
lui-ci pendant  le  voyage.   Les  autres  Nations 
en  uftnt  avec  beaucoup  d'humanité.  Ce  n  eft 
pas  que  depuis  quelques  années  les  François 
tâchent  de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis   le  même  traitement  qu'ils   en  ^  reçoi- 
vent.   L'on  doit  conclure  de  -  là  ,  qu'il  faut 
faire  une  grande  difference   entre  les  4WS 
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emmcs  ou  &*i  ces  filles.  Or  fi  celle  qui  reçoit 
e  fien  veut  qu  il  meure  ,  elle  lui  dit  que  ion 
>ere,  fon  frère  ,  fon  mari  ,  &c  n'ayant  point 
i'efclave  pour  le  fervir  dans  le  Pais  des  Morts* 
lelt  necetfaire  qu'il  parte  incefiamment  :  Tel- 
lement que  s'il  y  a  des  preuves  que  ce  mise- 
rable priibnnier  ait  tué  des  femmes  ou  des  en- 
fans  durant  fa  vie ,  ces  jeunes  Bourreaux  le  mè- 
nent au  Bûcher  où  ils  lui  font  fournir  ces  cruau- 
tez  atroces  ,   dont  je  vous  ai   parlé  dans  ma 
vincTt-troifiéme  Lettre  ,  &  fouvent  mêmequel- 
quechofe  encore  de  plus  horrible.^  Mais  h  1  in- 
fortuné captif  peut  vérifier  qu'il  n'a  jamais  tue 
que  des  hommes  ,  ils  fe  contentent  de  le  funk- 
ier. Si  cette  femme  ,  ou  fille  i  veut  le  fauve* 
(  ce  qui  arrive  affez  fouvent  )  elle  le  prend  par 
la  main  ,  &  après  l'avoir  fait  entrer  dans  la  Ca- 
bane elle  coupe  fes  liens  ,  lui  faifant  donner  des 
bardes,  des  armes,  &  dequoi  manger  &  fu- 
mer :  Elle  accompagne  ordinairement  cette  hon- 
nêteté de  ces  paroles:  Je  t  ai  donné  la  vu,  je 
tai  délié,  prends  courage  >  fers-moi  bien  ,  nayes 
tas  le  cœur  mauvais  ,  &  m  auras  fujet  de  te 
confoler  d'avoir  perdu  ton  Fais  &  tes  Parens. 
Les  femmes  Iroquoifes  adoptent  quelquefois  les 
prifonniers  qu'on  leur  donne  pour  s'en  fervir 
à  leur  gré  ,  &  alors  ils  font  regardez  comme 
gens  de  la  Nation.  Quand  aux  femmes  prifon- 
nieres  on  les  diftribuë  aux  hommes  ,8c  ceux-ci 
leur  accordent  infailliblement  la  vie. 

11  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de  Cana- 
da n'échangent  jamais  leurs  prifonniers.  Des 
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qu'ils  font  liez,  ils  font  confiderez  comme  morts 
de  leurs  parens ,  auffi-bien  que  de  leur  propre 
Nacion  ,|  moins  qu'ils  n'ayent  été  fi  fort  blef- 
fez  quand  on  les  a  pris  ,  qu'il  leur  ait  été  impof- 
fible  dé  fe  tuer  eux-mêmesj  en  ce  cas  ils  les  re- 
çoivent lors  qu'ils  peuvent  fe  fauver  j  au  lieu 
que  quand  les  autres  reviendroient  ils  feroient 
méconnus  même  de  leurs  plus  proches  3  &  per- 
fbnne  ne  voudroit  abfolument  les  recevoir.  La 
manière  dont  les  Sauvages  font  la  Guerre  eft  fi 
rude  3  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  fer  pour  réfi- 
fteraux  fatigues  qu'ils  font  obligez  d'efïuyer: 
Tellement  que  cela  joint  au  peu  de  quartier 
qu'ils  fe  font  les  uns  aux  autres ,  n'épargnant  or*- 
dinairement  ni  femmes  ni  enfans  >  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  le  nombre  de  leurs  Guerriers  eft  û 

f)etit  y  à  peine  quelquefois  s'en  trouve-t'il  mil* 
e  dans  une  Nation^ 

Les  Sauvages  ont  aflèz  de  peifle  à  fe  réfoudre 
de  déclarer  la  Guerre.  Il  faut  qu'ils  tiennent  bien 
desConleils ,  6V  qu'ils  foienttrés-aflurezdes  Na* 
tions  voifines  dont  ils  demandent  l'Alliance  oa 
la  Neutralité.  Outre  cela  ils  veulent  connoître  à 
fonds  les  intentions  de  celles  qui  font  les  plus 
éloignées  3  afin  de  prendre  des  mefures  juftes  , 
examinant  ferieufement  les  fuites ,  &  tâchant  de 
prévoir  tous  les  accidens  qui  pourroient  furve-* 
nir<  Ils  ont  la  précaution  d'envover  chez  les 
Peuples  avec  lefquels  ils  veulent  sellier  ,  pour 
fçavoir  adroitement  fi  les  Anciens  ont  d'aiîèz, 
bonnes  têtes  pour  gouverner  &  confeiller  judi- 
cieufement  &  à  propos  leurs  Guerriers  »  dont  ils 
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rculent  connoître  le  nombre  5  auffi-bien  que  la 
valeur  &  ^experience*  Apréscclails  confiderent 
es  moyens  de  faire  leur  commerce  de  Pelleteries 
ivec  les  François  fans  defavantage  ,  &  ceux  de 
pouvoir  chaffer  les  Caftors  durant  l'Hiver  fans 
courir  aucun  danger.  Ils  propofent  fur  tout  à 
leurs  Alliez  de  fce  finir  point  la  guerre  qu'après 
avoir  totalement  détruit  leurs  ennemis,  ou  les 
avoir  obligez  d'abandonner  leur  Pais.  Tel  fut 
['engagement  du  Rat  avec  Mr.  de  Venonville  > 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant. 

La  manière  dont  les  Sauvages  fe  déclarent  la 
guerre  ,  c'eft  en  renvoyant  un  efclave  de  la  Na- 
tion avec  laquelle  ils  veulent  fe  brouiller  j  &  lui 
recommandant  de  porter  au  Village  de  fes  gens 
une  hache ,  dont  le  manche  eft  peint  de  rouge  & 
de  noir.  Quelquefois  ils  en  renvoyent  trois  ou 
quatre  ,  aufquels  ils  font  promettre  avant  de 
partir  qu'ils  ne  porteront  point  les  armes  con- 
tre eux  >  ce  que  ceux-ci  obfervent  ordinaire- 
ment fur  leur  parole. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  comment 
ils  font  la  Paix.  Il  faut  fçavoir  que  ce  n'eft  ja- 
mais qu'après  une  longue  guerre  que  les  Sauva- 
ges tâchent  d'entrer  en  accommodement.  Mais 
lors  qu'ils  connoilîent  qu'il  eft  de  leur  intérêt 
d'en  venir-là,  ils  détachent  cinq  >  dix,  quinze  ou 
vingt  Guerriers  ,  plus  ou  moins  ,  pour  aller  faire 
des  propofitions  à  leurs  ennemis:quelquefois  ces 
Envoyez  vont  par  terre,&  quelquefois  en  Canot? 
portant  toujours  le  grand  Calumet  de  Paix  à  la 
main  j  à  peu  prés  comme  un  Cornete  porte  foa 


— 
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étendard.  Je  vous  ai  dit  en  ma  fèptiéme  Lettr 
la  vénération  que  tous  les  Sauvages  de  Camid, 
ont  pour  cette  fameufe  Pipe  S  il  n'y  a  point  d'e 
xempie  qu'ils  en  ayent  jamais  violé  les  droits  Sa 
crez  avant  l'Ambailade  du  Chevalier  t)o  >  en  re 
vanche  de  l'affairé  du  Rat  ,  comme  il  eft  expli 
que  dans  ma  dix-feptiéme  Lettre.  Dés  que  ce 
Envoyez  par  terre  arrivent  à  la  portée  du  mouf 
quet  du  Village, quelques  jeunes  gens  en  forten 
Se  fe  placent  en  figure  ovale.  Auitî-tôt  celui  qu 
porte  ce  grand  Signe  de  Paix  s'avance  vers  eux 
chantant  ôc  danfant  la  danfe  du  Calumet  1  C 
qui  fe  fait  pendant  que  les  Anciens  tiennent  cor 
feih  Si  les  Habitans  du  Village  ne  trouvent  pa 
à  propos  d'accepter  la  Paix  ;  l'Orateur  vient  ha 
ranguer  le  porteur  de  Calumet,  qui  va  rejoin 
dre  fes  Compagnons  :  On  régale  cette  bande  ps 
cifiquede  prefens,  qui  confident  en  tentes3bled 
viande  &  poifïon  5  mais  on  lui  lignifie  de  fe  re 
tirer  dés  le  lendemain.  Si  au  contraire  les  An 
ciens  confentent  à  la  Paix ,  Ton  va  au  devant  d 
ceux  qui  la  propofènt,  on  les  fait  tous  entrer  dan 
le  Village  Se  on  les  loge  parfaitement  bien  ,  ei 
les  défrayant  copieufement  pendant  tout  le  tem 
de  la  Négociation.  Ceux  qui  abordent  par  eai 
détachent  un  Canot  pendant  que  les  autres  de 
meurent  derrière  ,  &  dans  le  moment  qu'il  ap 
proche  du  Village  on  envoyé  un  autre  Canot  ai 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  ôc  pour  le  con 
duire  à  l'Habitation  ,  dû  les  Ceremonies  que  j< 
viens  de  dire  fe  font  auffi  de  la  même  manière 
Qz  grand  Cafamet  ferc  aufli  à  tous  les  Sauvage! 


•Arm*,  des  JVadmussu 
appelle  Sciaust  . 


x/JLrtfve    de. 
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mis  qui  demandent  partage  ,  foit  par  terre  5Joit 
1  Canot ,  pour  aller  à  la  guerre ,  ou  à  la  Charte, 


les  Armoiries  de  quelques  Nations  Sauvages* 

A  Prés  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'igno- 
rance des  Sauvages  à  l'égard  des  Sciences  , 
rous  ne  trouverez  pas  étrange  de  ce  qu'ils  igno- 
rent auffi  celle  du  Bfcfon.  Les  figures  ici  join- 
ts vous  paroîtront  ridicules,  j'en  fuis  fur,  car  ek 
;es  le  font  effectivement  ;  mais  au  bout  du  com* 
pte  il  faut  le  contenter  d'excufer  ces  miferables 
fans  le  mocquer  de  leur  imagination  extravagan- 
ce. Il  fuffit  que  ces  Armoiries  leur  fervent  (  telles 
que  vous  les  voyez  )  au  feul  ufage  que  voici, 
Lors  qu'un  parti  de  Sauvages  a  fait  quelque 
coup  fur  les  ennemis,  en  quelque  endroit  que  ce 
puirte  êcrejes  vainqueurs  ont  le  foin  de  peler  des 
arbres  jufqu  à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  5  à 
tous  les  endroits  où  ils  s'arrêtent  en  s'en  retour- 
nant en  leurs  Païs  ;  enfui  te  à  l'honneur  de  leuç 
Vi&oire  ils  y  peignent  certaines  images  avec  du 
eharbon  pilé ,  &  broyé  dans  la  graifte  ou  dans 
Fhuile.  Ces  marques  que  yous  verrez  dépeintes 
<&  expliquées  aii  chapitre  fuivant  5  demeurent 
comme  gravées  fur  cet  arbre  dépouillé  de  fort 
écorce  ,  quelquefois  dix  ou  douze  ans  fans  que 
la  pluye  les  puifle  éfacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  allanç" 
$C  aux  venans  l'exploit  qu'ils  ont  fait.  Lesarme$ 
$6  la  Ration  5  &  mçme  quelquefois  la  marque 


if  :%\, 


iço  JUdernoires 

particulière  du  Chef  du  parti,  y  font  peinte! 
avec  les  couleurs ,  &c,  dont  je  me  fuis  avifi 
de  vous  faire  la  defcription. 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  de  Su 
nople  à  quatre  Clans  de  gable  cantonnez ,  Be  re-* 
gardant  les  quatre  angles  de  1ère  au  paonceau  dç 
gravier  en  cœur. 

Les  Ilinops  portent  à  la  feuille  de  Heftre ,  aq 
papillon  d'argent. 

Les  Nadoueffis  ,  ou  Sçioux ,  portent  à  l'écu* 
reiiil  de  Gueule  ,  mordant  une  Citroiiille  d'or. 

Les  H  tirons  portent  au  Caftor  de  Sable ,  ac- 
croupi fur  une  Cabane  d'argent  au  milieu  d'un 
étang. 

Les  Outagamû  portent  à  la  prairie  de  Sino- 
fie  ,  traverfë  d'une  Riviere  ferpentanten  pal  s 
à  deux  Renards  de  Gueule  aux  deux  extrême 
tez  de  la  Riviere ,  chef  &  pointe. 

Les  Pouteouatamis  >  apellez  Puants  ?  portent 
an  chien  d'argent  ,  dormant  fur  une  natte  d'orf 
Ceux-ci  fuivent  moins  les  régies  du  Blafon 
que  les  autres. 

Les  Oumamis  portent  à  l'Ours  de  Sable  ,  dé? 
çhirant  de  fes  deux  pattes  un  arbre  de  Simple  s 
B)ou{îu  8c  couché  en  face. 

Les  Qufchifoues  ,  apellez  Sauteurs  ,  porr 
tent  à  l'Aigle  de  Sable,  perché  furie  fommet 
d'un  Rocher  d'argent,  §c  dévorant  pi)  h&put 
4e  Gnefilçf 
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xplicatton  des  Hiéroglifhes  ici  dépeints  vis-* 
à -vis  de  s  Lettres  ABCDEFGHIK.  Pl+ 
cées  à  coté  de  la  Colomne  qui  reprefente  le 
pied  d'un  arbre  fuppofé. 

A  Prendre  le  mot  de  Hiérogliphe  m  &  fi- 
Lignification  naturelle  ,  c'eft  uniquement  la 
^presentation  des  objets  Saurez  &  Divins  ,  que 
os  idées  fe  forment  )  cependant  fans  avoir  égarci 
l'origine  de  ce  mot  Grec  ,  me  fervant  du  privi- 
-ge  d'une  infiiiitç  d'Auteurs,  j'apelleraifym- 
oies  Hiérogliphes  tout  ce  qui  eft  dépeint  à  cô- 
é  des  Lettres  fuivantes. 

A.  Vis-à-yisde  cette  Lettre  vous  yoyez  les, 
\rmes  de  France,  Sf  une  hache  audeffus.  Or  h 
lâche  eft  ïe  fymbole  4e  la  guerre  parqcii  les  Sau- 
nages >  comme  le  Caïpmet  çft  celui  de  la  Paix  ; 
linfi  cela  Ggnifie  que  les  François  ont  levé  la  ha- 
che ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au 
nombre  d'autant  de  dixaines  d'hommes  que  yous 
vovez  de  marques  aux  environs ,  lefquelîesétan| 
au' nombre  de  dix-Mt  font  cent  quatre-vingt 
guerriers  François. 

*  B.  Vis-Vvis  de  cette  Lettre  vous  yoyez  une 
montagne  qui  rëpiefente  la  ville  de  jÇf°nYe4 
(  felonies  Sauvages  )  &  PÔifeàu  partant  du  fom, 
met  fignifie  le  départ.  Cette  Lune  fur  le  dos  di| 
cerf  fignifie  le  temsdu  premier  quartier  de  celle: 
(je  Juillet ,  appellee  la  Lune  au  Çer£ 

Ç.  Yis/à-yis  4e  cette  Lettre  vous  4fWYreS 
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un  Canot  ,  qui  fignifie  qu'on  a  voyagé  par  eai 
autant  de  journées  que  vous  y  voyez  de  Caba 
lies;  c'eft-à-dire  vingt  ôc  un  jour. 

D.  Vis-à-Vis  de  cette  Lettre  vous  découvre; 
nn  pied  ,  qui  fignifie  qu'on  a  marché  enfuite  au 
tant  de  jours  que  vous  y  voyez  de  Cabanes;  c'el 
àdirejept  journées  de  guerriers,  chacune  va- 
lant cinq  lieues  communes  de  France,  ou  JL 
vingt  au  degré. 

E,  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  une  mair 
^ro*s  Cabanes  >  qui  fignifient  qu'on  efl:  appro- 
ché jufqu'à  trois  journées  du  Village  teslroquou 
Tfonontonms  ,  dont  les  armes  font  la  Cabane  , 
avec  les  deux  arbres,  panchez  que  vous  décou- 
vrez. Enfuite  le  Soleil  marque  que  c'eft  jufte- 
ment  à  l'Orient  de  ce  Village  qu  on  a  été.  Car  il 
faut  remarquer  que  fi  Ton  eût  marché  à  l'Occi- 
dent ,  les  armes  de  ces  Sauvages  feroient  placées 
à  l'endroit  où  eft h  main ,  &la  main  feroit  tour- 
née de  placée  à  l'endroit  où  font  lefdites  armes 
d'une  Cabane  8c  deux  arbres. 

F.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  douze 
marques  ,  qui  fignifient  douze  dixaines  d'hom- 
mes, comme  à  la  Lettre  A*  La  Cabane  avec  ces 
deux  arbres  étant  les  armes  des  Tfenontouans,. 
fignifient  que  ce  font  des  gen$  d_e  cette  Nation  \ 
&  l'homme  qui  paroît  couché  marque  qu'ils 
ont  été  furpris. 

•  G.  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre  une  MaG 
lue  &  onze  têtes ,  ce  qui  fignifie  qu'on  a  tué  orç^ 
ze  Tfonontouan$ ,  Se  les  cinq  hommes  debout 
fur  cinq  marques ,  fignifient  autant  de  dixianes 
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de  prifonnîes  de   guerre    qu'on    amené. 

H-  A  côcé  de  cette  Lettre  vous  voyez  dans 
un  Arc  neuf  têtes,  c'eft-à-dire  que  neuf  des a~ 
greffeurs  ou  du  parti  vainqueur  ,  que  j'ai  fuppo- 
fé  être  François  ,  ont  été  tuez ,  &  les  douze 
marques  qui  paroilï'ent  au  deflous ,  fignifient 
un  tel  nombre  de    bleflez* 

/.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  des  flè- 
ches décochées  en  l'air,  les  unes  deçà,  les  autres 
delà  ,  qui  fignifient  une  bonne  défenfe  ,  ou  und 
refiftance  vigoureufe  de  part  &  d'autre. 

K.  Vous  voyez  les  flèches  filant  toutes  d'im 
même  côté;  fuppofé  que  les  vaincus  l'ont  été 
en  fuyant ,  ou  en  fe  battant  en  retraite  ,  en  con," 
fufion  &  en  de  ford  re. 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots ,  veut  dire 
que  180.  François  étant  partis  de  Aionreal  au 
premier  quartier  de  la  Lune  de  Juillet ,  navigue* 
rent  vingt  &  un  jour  :  enfuite  après  avoir  fait 
trente-cinq  lieues  à  pied  ils  furprirent  no.  7/3- 
nçmotians  à  l'Orient  de  leur  Village  ,  d'entre  le£ 
quels  onze  d'eux  perdirent  la  vie  ,  8c  cinquante 
furent  pris ,  avec  perte  de  la  part  des  François 
de  neuf  hommes ,  8c  de  douze  bleiïez  ,  le  com- 
bat ayant  été  fort  opiniâtre. 

Nous  conclurons  delà  vous  &  moi ,  que  nous 
devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de  nous  avoir 
donné  les  moyens  d'exprimer  nos  penfées  &  nos 
fentimens  par  le  fi  m  pie  arrangement  de  vingt- 
trois  Lettres,  fur  tout  de  pouvoir  écrire  au  moins 
d'une  minute  undifcoursdont  les  Ameriquains 
ne  feauroient  donner  l'intelligence  dans  un  heu- 
.  Tome  IL  I 
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re  avec  leurs  impertinentes  Hierogliphes  °9  1$ 
nombre  qu'ijs  en  ont  ?  quoi  qu'allez  médio- 
cre ,  eft  capable  cTembaraflèr  extrêmement  l'ef- 
prit  d'un  Européen  3  ce  qui  fait  que  je  me  fui$ 
contenté  d'aprendre  les  plus  eflenciels  plutôt  par 
îiecefTité  que  par  curiofité.  Je  pourrpis  vous  en 
envoyer  d'autres  auffi  extrayagans  que  celui-ci  ? 
rnai$  comme  ils  ne  vous  feroient  d'aucune  utili- 
se m'épargnerai  la  peine  de  les  tracer  fur  le  pa? 
pier ,  en  vous  épargnant  le  tems  de  les  examiner. 


La  manière  dont  les  Sauvages  fe  régalçnt ,  & 
comment  ils  font  cwirç  leytr  manger* 


3 


'Avois  oublié  de  dire  quelque  çhofè  de  la  ma- 
nière dont  les  Sauvages  fe  régalent ,  ce  qui 
parmi  eux  iveft  pas  une  chofe  4e  peu  de  confé- 
quence ,  par.ee  qu'il  ne  fe  fait  rien  d'éclatant 
qu'il  ne  commence  ordinairement  par  un  régal, 
Quand  quelqirun  des  Sauvage$  veut  régaler 
fçs  amis  il  les  envoyé  inviter  de  bonne  heure  ,  à 
peu  pré$  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  en 
France  ?  perfonne  ne  sfexcqfe  de  s'y  trouver  >  car 
fe  ferqit  faire  un  arïront  çie  refufer  la  perfonne 
qui  invite  j  d'où  l'on  voit  fouvent  que  tel  fort 
d'un  feftin,qui  du  même  pas  rentre  dans  un  aptre. 
Les  conviez  écans  arrivez  à  la  Cabane  de  ce-t 
lui  qui  régale  ,  l'on  met  la  chaudière  fur  le  feu  ? 
gîarïde  ou  petite  ,  felon  le  nombre  des  perfonne§ 
qu'on  doit  traiter  :  Les  viandes  écant  cuites  £c 
fïèm  à  C?£ Yiï  Qft  avçrciî:  tput  Je  monde  de  s'anrq? 
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cher  9  en  leur  difanc  Saconcheta  %  Sdconcheta» 
c*eft-à-dire  ,  venez  au  feftin  ,  venez  au  feftin. 
Aufii-tôt  chacun  s'avance  >  portant  en  fà  main 
fon  Onraçan  de  fi  Micoine.XJn  Ouragan  eft  une 
efpece  d'ecuelle  faite  d'écorce  de  Bouleau  ,  fetn- 
blableaux  Gamelles  de  bois  dont  fe  fervent  les 
Matelots  fur  Mer  pour  manger  leur  fouppe  :  La 
Micoint  eft  une  cueiller  de  bois  faite  avec  un 
Coutagan  y  c'eft-à-dire  un  couteau  crochu  par  le 
bout  y  dont  fe  fervent  les  Sauvages  pour  faire 
leurs  ouvrages  de  bois.  En  entrant  dans  la  Ca- 
bane chacun  s'affied  fur  des  nattes  mifes  de  coté 
&  d'autre  ;  les  hommes  prennent  le  haut  bout  » 
&  les  femmes  avec  les  enfans  fe  mettent  plus 
bas  ,  tout  de  fuite.  Le  monde  étant  entré  on 
prononce  k  mot  du  feftin,  aprés-quoi  il  n'eft 
plus  permis  à  perfonne  d'y  entrer ,  fufï'e  même 
un  des  conviez ,  parce  que  Ton  s'imagine  que 
cela  porteroit  malheur  ,  ou  empêcheroit  l'effet 
du  feftin  ,  qui  a  toujours  fa  fin  bonne  ou  mau- 
vaife.  Les  mots  du  feftin  font  Néqnarré ' >  c'eft- 
à-dire  la  chaudière  eft  cuite.  Ces  paroles  fe  pro- 
noncent à  haute  voye  par  le  maître  du  feftin  ,  ou 
par  une  autre  perfonne  à  qui  il  a  donné  ordre  :, 
Tout  le  monde  répond  tout  haut  Ho  >  &  frappe 
du  poing  contre  terre  :  puis  il  dit  Gagnénopn* 
ry ,  c'eft-à-dire  le  Chien  eft  cuit. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  chien  pafle 
chez  les  Sauvages  pour  une  viande  délicate ,  c'efl: 
le  mets  le  plus  délicieux  que  les  Sauvages  puiflerit 
fervir.  Il  n'y  a  point  de  feftin  de  confequence  o.i 
Iç  principal  mets  ne  foit  le  Chien  ;  Je  ne  fçai  fi 
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c'eftunbon  manger,  mais  les  François  qui  fç 
font  trouvez  à  ces  fortes  de  régales  avouent  que 
cela  iieft  pas  mauvais.  Les  Chiens  fauvages  ne 
reffèmblent  aux  nôtres  que  par  la  facilité  qu'ils 
ont  d'apprendre  la  chaile  du  Çaftcr  fcc  de  l'Orir 
gnal ,  car  il  tient  entièrement  de  nos  Renards  ? 
dont  il  a  toute  la  reflemblan.ee  > '&  le  froid  ex- 
trême qu'il  fouffixjour&nuit5couchantentoujt 
temps  hors  de  fa  Cabane  aufli-bien  l?Eté  que 
l'Hiver  ,  ne  contribué  pas  peu  à  leur  rendre  h 
chair  tendre  &  délicate-  Le  Maître  prononce 
donc  tout  haut  iSagnénoyoury ,  il  y  a  un  Chicnt 
de  cuit  y  ou  bien  Sconontonyoury  9  il  y  a  un  Ori- 
gnal de  cuit,  car  il  nomme  toutes  les  viandes  que 
1  on  fait  cuire  dans  la  chaudière  les  unes  après  les 
autres,  à  chaque  fois  qui  les  nomme  chacun 
répond  Ho  ,  Se  frappe  du  poing  contre  terre 

f>our  marquer  leurs  joyes &t  approuver  l'excel- 
ence  du  ft  (lin.  Après  cela  le  chef  de  la  Cabane 
prend  les  Ouragans  d\in  chacun  ,  les  remplit  , 
avec  une  grande  <Micoine 3  des  viandes  cuites 
dans  la  chaudière  ,  &  continué  à  les  remplir  tant 
que  ladite  chaudière  foit  vnide-  Il  faut  auffi  que 
chacun  mange  ce  que  l'on  lui  fert  >  car  sfil  ne  le 
fatfoit  pas  ce  feroit  faire  honte  à  celui  qui  traite  : 
Mais  uabfolumeVijt  il  ne  pouvoit  pas  tout  man- 
ger ce  que  Ton  a  fervi ,  il  eft  obligé  de  fe  rachet- 
ter  par  quelque  petit  prefent  qnii  fait  au  maî- 
tre de  la  Cabane. 

p)e  quelque  ammal  que  ce  faife  le  feftin  ,  l'on 
prefente  toujours  la  tête  toute  entière  au  premier 
Capitaine,  pour  honorer  fa  vertu  &  %i  courage. 
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C'eft  au'flî  la  coutume  que  celui  qui  régale  ne 
mange  point  pendant  tout  le  repas  ,  mais  pour 
entretenir  la  compagnie  il  chante  ou  conte  qucl- 
iu  une  de  ces  belles  aftions  de  guerres  ,  ou  de 
les  ancêtres  \  après  que  tout  eft  fait  chacun  le  re- 
tire fans  boire  >  car  on  n'en  prefente  jamais  à 
moins  que  Ton  n'en  demande  j  ce  qui  arrive  fort 
rarement,  parce   que,  comme  je  lai  dit  dans 
d'autres  endroits ,  Ion  n'y  mange  rien  de  trop 
ïallé ,  &  qui  excite  à  boire. 
La  nourriture  ordinaire  des  Sauvages  eft  le  pain 
de  bled  d'Inde  3  Ôc  la  Sagamité  qui  en  eft  faite. 
Chaque  famille  fubfifte  de  la  Pêche ,  ChaiTe  , 
&  de  ce  qu'elle  feme  >  ayant  autant  de  terre  qu  U 
leur  eft  neceflaire  pour  leur  propre  fubhftance. 
Pour  manger  le  bled  d'Inde  en  pain  3  Us  font  un 
>eu  bouillir  le  grain  dans  l'eau  \  aprés-quoi  îlS 
/e(luyent&  le  font  fecherau  Soleil ,  puis  le  bro- 
dent dans  un  grand  mortier  de  bois  >  le  pétrifiant 
avec  l'eau  tiède  ,  &  le  font  cuire  fous  la  cendre 
chaude  ,  envelope  des  feuilles  du  même  bled  ;  ÔC 
faute  de  feuilles  ils  le  lavent  quand  il  eft  cuit. 
Ils  mêlent  ordinairement  dans  la  pâte  des  fraifes, 
framboifes,meures  fauvages,bluets,&  autres  pe- 
tits  fruits  fees  ôc  verds  ,  pour  lui  donner  goût  , 
parce  qu'il  n'en  a  pas,&  eft  fort  fade  de  lui-même* 
La  Sagamité,  qu'ils  apellent  Otet,  eft  compo- 
sée de  bled  d'Inde  cru ,  mis  en  farine  fans  en  fe- 
parer  ni  la  fleur  ni  le  fon  ,  qu'ils  font  bouillir  af- 
fez  clair  avec  un  peu  de  viande  ôc  de  poillbi^s  ils 
en  ont.  Pendant  que  la  Sagamité cuit  ils  ont  foin 
de  la  remuer  fouyent  avec  le  Stoca>  de  peur  qu  il 
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ne  s'attache  au  fond  de  la  chaudière.  La  SagA» 
fniti  eft  toute  la  nourriture  des  Sauvages ,  ëc  tft 
leur^viande ,  leur  pain  ,  &  leur  tout  y  aprés-quoi 
il  n'y  a  plus  rien  a  attendre  pour  le  repas. 

Auparavant  l'arrivée  des  François  dans  les 
païs  Septentrionnaux ,  tous  les  meubles  des 
Sauvages  n'étoient  que  de  bois  d'écorce  ou 
de  pierre  :  Des  pierres  ils  en  faifoient  des  ha- 
ches &  des  couteaux  5  ëc  du  bois  de  de  ïér 
corce  toutes  les  autres  uftencilles  de  ménage  : 
Mais  comme  ils  n'avoient  pas  encore  Tillage 
des  chaudières  avant  l'arrivée  des  François, 
ils  creufoient  des  troncs  d'arbres  en  forme 
d'auge  3  où  ils  faifoient  cuire  ,  ou  plutôt  mor- 
tifier leurs  viandes  en  cette  manière  :  ils  fai- 
foient un  grand  feu  5  6c  mettoient  dedans  quan- 
tité de  cailloux  &  de  grés  ,  qu'ils  jettoient  en- 
fuite  dans  le  tronc  d'arbre  creufé  >  rempli  d*eau  , 
dans  lequel  étoit  la  viande  &  le  poiilon  qu'ils 
irouloient  faire  cuire. 

Je  fuis ,  Moniîeur  *  vôtre  ,  &c* 
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PETIT 

DICTIONAIRE 

DE    LA    LANGUE 

DES    SAUVAGES- 

J 'Aurais  bien  pu  vous  envoyer  un  DiÛàonaire 
de  tousles  mots  Sauvages  j  ians  en  excepter 
aucun  i  avec  plusieurs  phrafes  curieufes ,  mais 
cela  ne  vous  eût  été  d'aucune  utilité  ;  il  iutnt 
nue  vous  voyez  les  plus  ordinaires  dont  on  le 
Art  à  tout  moment.  Il  y  en  a  fufhfamment 
pour  un  homme  qui  voudrait  pafler  en  La- 
lada  i  car  fi  pendant  la  traverfe  il  apprenait 
tous  ceux  qui  font  ici ,  il  pourrait  parler  SC 
fe  faire  entendre  des  Sauvages . ,  après  les  avoir 
fréquentez  deux  ou  trois  mois- 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  to«te 
l'étendue  de  Canada,  que  je  renferme  dans 
les  bornes  du  Fleuve  de  M*0p  '  au  delà 
duquel  il  y  en  a  une  infinité  d'autres ,  que 
peu  d'Européens  ont  pu  apprendre  julqu  à 
prefent ,  à  caufe  du  peu  d'habitude  qu  ils  ont 
eu  avec  les  Sauvages  qui  y  font  fituez. 

Ces  deux  Mères  langues  font  la  Hmont  & 
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VAlgonkint.  La  premiere  fe  fait  entendre  des/- 
**?****  ,  n'y  ayant  pas  plus  de  différence  entr'el- 
lesque  du  Normand  au  François.  Il  y  a  audi  des 
Sauvages  qui  habitent  fur  les  Côtes  de  la  Nou- 
velle Tore  qui  ont  le  même  langage  ,  à  quelque 
choie  près.  Les  Andaftoguerons,  les  Torontogue- 
ronons,  les  Emeronons,  &  plufieurs  autres  Na- 
tions Sauvages  que  les  Iroquois  ont  totalement 
détruites  ,  parloient  auffi  la  même  langue  ,  s'en- 
tendant  parfaitement  bien. La  féconde  langue  eft 
auffi  eftiméc  en  ce  Païs-là  que  le  Grec  &  le  La- 
tin le  font  en  Europe ,  quoi  qu'il  femble  que  les 
Algonkins ,  dont  elle  eft  originaire  ,  la  déshono- 
rent par  le  peu  de  gens  qui  reftent  de  cette  Na- 
tion^ étant  pas  deux  cens  hommes  tout  au  plus, 
ïl  faut  remarquer  que  toutes  les  langues  de 
Canada  ,  à  la  referve  de  celles  dont  je  viens  de 
parler,  ne  diffèrent  pas  tant  de  YAIgonkrne  >  que 
l'Italien  de  l'Efpagnol ,  ce  qui  fait  que  tous  les 
Guerriers  &  les  Anciens  de  tant  de  peuples  dif- 
férais fe  piquent  de  la  parler  avec  toute  forte  de 
délicateiîe.  Elle  eft  tellement  neceffaire  pour  vo- 
yager en  ce  Païs-là  ,  qu'en  quelque  lieu  où  1  on 
puiffè  aller  ,  on  eft  allure  de  fe  faire  entendre  à 
toutes  fortes  de  Sauvages  >  foit  à  ÏAcadie  >  à  la 
Baye  de  Hudfon  >  dans  les  Lacs ,  &  même  chez 
les  Iroquois  y  parmi  lefquelsil  s'en  trouve  quan- 
tité qui  l'ont  apprife  par  raifon  d'Etat  i  quoiqu'il 
iè  trouve  plus  de  difference  de  celle -cy  à  la  leur  * 
que  de  la  nuit  au  jour. 

La  langue  Algonkjne  n'a  ni  tons  ni  accens  > 
étant  auffi  facile  à  la  prononcer  qu'à  l'écrire  3  Se 
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n'ay3nt  Poinc  dc  lctcrcs  inutilesdans  Ics  mots* 
EUé  n  eft  pas  abondance  non  plus  que  les  autres 
langues  Ameriquaines  ,  car  les  Peuples  de  ce 
Continent  n  ont  la  connoiflance  ni  des  Arts 
ni  des  Sciences  :  Us  ignorent  les  termes  de  ce- 
remonies de  de  complimens  ,  &  quantité  de 
Verbes  dont  les  Européens  fe  fervent  pour  don- 
ner plus  d'énergie  à  leurs  difeours  :  Us  ne  fça- 
vent  parler  que  pour  fçavoir  vivre  ,  n  ayant 
aucun  mot  d  mutile  de  de  ftiperflus.  Au  relte 
cette  langue  n'a  ni  F,  ni  V  »  confone. 

T'ai  mis  à  la  fin  quatre  tems  de  l'Indicatif  du 
Verbe  )  aime.  L'indicatif  fe  forme  de  l'Infinitif, 
y  ajoutant  la  note  perfonnelle  ni  0  qui  veut  dire 
en  abrégé  moi  ou  je  ;  tellement  que  Sakta  figni- 
fe  aimer,  au  lieu  qu'ajoutant  cette  note  per- 
fonnelle ni  à  l'Infinitif,  on  fait  m  faha  ,  qui 
veut  dire  f  aime.  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les 
autres  Verbes- 

Il  eft  facile  de  conjuguer  les  Verbes  de  cette 
langue  ,  dés  qu'on  fçait  le  prefent  del'IndicatiW 
©n ajoute  à  l'imparfait  Ban ,  qui  fait  Sakiaban, 
c'eft-à-dire  >  j'aimois  §  au  parfait  on  met :ki  après 
la  note  perfonnelle  ;  par  exemple  ,  nihfakia  » 
fat  aimé  \  de  de  même  au  futur  unga >  par  exem- 
ple ,  ni  gafakia  )  ou  nin  gafakia  y  f  aimerai.  Ou 
peut  faire  tous  les  autres  tems  d'un  Verbe  avec 
le  prefent  de  l'Indicatif ,  comme  par  exemple  , 
faimerois ,  ningafakiaban  >  j'enfle  aimé,  m  kio- 
fakiaban  ;  en  un  mot  5  quand  on  fçait  bien  le  pre- 
fent de  l'Indicatif,  de  les  particules  qu'on  doit 
ajouter  aux  autres  tems  5  on  aprend  cette  lëétm 
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en  trés-peu  de  terns.  Pour  ce  qui  eft  de  I'impe- 
Tatif ,  il  fe  forme  d'un  a  qu'on  met  à  la  tête  de 
l'Infinitif  j  par  exemple ,  fakia  veut  dire  aimer  : 
\Afakia  ,  veut  dire  aime  ;  &  le  plurier  aimons  y  fe 
fait  en  ajoutant  ta  a  la  queue  de  l'Infinitif,  par 
exemple  ,/hkjd  >  c'eft  aimer  y  Ôcfakiœta  veut  di- 
re aimons.  Il  ne  nous  manque  plus  que  les  No- 
tes personnelles ,  c'eft-à-dire  > 

Je  on  Moi ,  Nir  >     Vous  ,  Khaouœ. 

lu  on  Toi ,  Kir  »     Vous  &  nous ,  KiraQUein^ 
11  a#  Lui  3  O/i/V  >     Ils  w  eux,  Quiraotta. 
Nous ,  Niraoueint. 


A. 


ABandonner,  délaiifer,  j'abandonne,  Tac* 
ki  tan. 
Accourir  ,  j'accours  ,  Titchiba. 
Agréer,  plaire,  j'agrée  5  ^f irouérindan. 
Aider  ,  affifter ,  Maouiwona. 
Aimer  ,  chérir  ,  Sakja* 
Aiguille  à  coudre  ,  Chabounikan» 
Aller  par  terre ,  je  vas ,  Tija. 
Aller  par  eau ,  Himifca. 
Appeller,  nommer  ,  Tichini^a. 
A  prefent,  Nongom. 
Arriver,  j'arrive,  Takpuchin. 
Afîèz  ,  c'eft  affez  ,  Mimiliç. 
Avare,  Safikijft. 
Aviron  ,  jîfi>om~ 
jâujoiudluu  ^  Minfom* 
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Avoir ,  Tindala. 
Autrefois  ,  Piraotêigo. 
Autre  ,  Coutac.  4  ■  " 

Avoine ,  folle  Avoine  ,  inconnue  en  Europe  , 

Jldalorflin.  ,  ,   . 

Ancrlois  ,  Onatfkkamink  dachinnu 
Admiration  des  Sauvages  ,  c'eft  admirable ,  P^ 

laoM  y  en  ce  cas ,  c'eft  par  dériiion. 
B. 

BArbe  3  Mifchiton. 
Baril ,  Aojentagan* 
Bague  y  anneau  ,  Vibiùnchibifon* 
Balles  a  Aloùtn. 
Barbue  ,  Poiffon  ,  Malemek^ 
Batefeu,  fufil  à  faire  du  feu,  Scoutekén* 
Bas  y  chauffes  ,  Mitas. 
Battre ,  je  bats  ,  Packité. 
Brave  5  courageux  Soldat  >  Simaganis. 
Beau  ,  Olichichin* 
Beaucoup  ,  Nihil  a. 
Bien-tôt  i  Kegatch. 
Bien,  voilà  qui  eft  bien  ,  Oùeonebm* 
Bien  ,  &  bien  ,  &  donc  ,  Achindach. 
Bois  à  brûler,  Mittikz 
Bled  d'Inde  ,  Mitamin* 
Blanc  ,  Oaabi. 
Boire ,  je  bois ,  Mimkcue. 
Bon  ,  Kouelatch. 
Borgne  ,  Pafkjngoé. 
Bouclier  ,  Pakakoa. 
Boyau  ,   Olakjch. 
Bouillon  ou  fuc>  Ouahotu 
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Bord  ,  de  l'autre  bord ,  ou  côté ,  Gaamink: 
Boiteux  ,  Kakikaté. 
Bouteille  ,  Cichigoné* 
Brochet  >  Kinongé. 

Bouillie  ,  ou  fuc  de  farine  de  bled  d'Inde  ,  Mi~ 
taminaboH. 

C 

CAftor  ,  animal  ,  Amik^ 
Caftor  ,  fus  ,  Mappe. 
Capot  ,  Capotio'ûian. 
Canard ,  Chichip. 

Caftor,  peau  de  Caftor ,  Aplminikoùe* 
Canot ,  Chiman. 
Camarade  ,  chez  mon  Camarade  ,  Nitché  * 

îtfitchikjoùé. 
Cacheté  ,  en  cacheté  ,  Kimoyich* 
Cabane ,  Omklouam. 
Capitaine  ,  Chef,  Okima. 
C'en  eft  fait ,  Chayé. 
Cerf,  Micheonê. 

Cendre  ,  poudre  ,  pouffiere ,  Pingoé. 
Cela  ,   Manda. 
Celui-là  ,  Ai  aba. 
Chauderon ,  Ahkons. 
Chaudière  ,  Akik. 
Chevreuil ,  Aoùackech* 
Chemife,   Papakiouian. 
Chaffer  ,  je  chaffe  ,  Kiovjfe. 
Chercher,  je  cherche ,  NantâQMrmiï* 
Chemin  ,  Mickan. 
Chaud  ,  A'H chatte r. 
Cheveux  9  Ziffis* 
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Chez  moi,  Ent  ayante 
Chien ,  Aim. 
Petit  Chien ,  Aimons. 
Chacun,  Pefegik^        „,.r        , 
Changer  ,  je  change  ,  MtfioHtch.    ; 

Ciel ,  terre  d'enhaut  *  Sfimmkakomn. 

Corps  ,  Tao.  [  . 

Connoître  ,  je  connois ,  Kikenma. 

Coucher  ,  Omfema. 

Comment ,  Tant. 

Couteau  ,  Mockoman, 

Couteau  crochu  ,  Covtagan. 

Courage  ,  j'ai  courage  ,  Tagouamifi. 

Couverture  de  laine  blanche  ,  Ouahman. 

Combien  ,  Tant  afin  ou  Tammhkc 

Courir  >  Pitchibat. 
.  Cul  ,  Mis^oafab.  )  y   ■  , 

Culotes  ,  circonlocution  j  ce  qui  cache  le  Utf  , 

Kifokjtie  Koafab» 
Champs  enfemencez ,  Kittegamtnk* 

Chanter  ,  Chichm.  '^l'ïJkJiisà 

Conftruirc  VailTeaux  ou  Canots  ,  CAïf*»**  • 
C  *  ,  M ashvmout. 
Croire,  Tikjrima. 
Cueiller  ,  Mickouan. 

D. 

Anfer,je  danfe  1  i^iW. 

Danfe  des  Sauvages  au  Ton  des  Calebattes, 

Chichikotte. 

Darder ,  je  darde  ,  terme  ufite  pour  dire  ,  ecc. 

Patchipaova. 
D'abord ,  Ombatch. 


D 
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Délibérer ,  réfoudre ,  je  détermine ,  Tibdindan* 

Dérober ,  Kirnomin. 

Dens,  Tibit. 

Demain  ,  Ottabank* 

Apres  demain  ,  Otifouaban^. 

Dire  ,  je  dis  à  quel ,  Tita. 

Dic-il ,  il  dit ,  terme  fort  ufité ,  3W 

Dieu  du  Ciel  ,  Maître  de  la  vie.    Grand  Ef- 

prit ,  être  inconnu  ,  Kitchi  Mamtqa. 
Donner  ,  je  donne  ,  Mila. 
Doucement ,  Peccabogo. 
Dormir  ,  Nipa. 
D'où  ,  Tanipi. 

Diable  f  méchant  cfprit ,  Matchi  Afaniuu. 
Deçà  en  dc&  9U»dach. 

Ea  •   •  E- 

Au  ,  NipL 
Etre  5  refter ,  Tapia. 
Eau  de  vie  ,  Suc  ou  bouillon  de  feu  [  Scoh* 

tiokaboù. 
Enfemble  ,  Mamaoue. 
Entendre  \  Nijjtotaoua. 
Enfui  te  ,  MipidacL 
Et  ?  G  aye  ou  Mipigaye* 
En  vérité ,  Kektu 
Enfant ,  petit  enfant ,  BobiloucMvs. 
Et  bien  ,  &  donc  qti'eft-ce  5  Taninentiem. 
En  autre  endroit  ailleurs  3  Coutadibi. 
Encore ,  -Àfinaouatch. 
Entièrement  f  Naphch. 
En  avant  dans  les  bois  *  lYopeme^ 
Eftimer,  je  confidere  ,  j'hpnore,  Napittlima. 

A 
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Ecrire  ,  j'écris ,  Mafmaike. 
Epéc  ,  Simagan. 

Efpric ,  avoir  de  l'efprit  ,  Nibouack^ 
Efprit ,  intelligence  ,  être  invihble  ,  Mamtott. 
Efclave  ,  Oitac^an* 
Etoile  ,  Alan\. 

En  deçà  ,  Vnàachàibu  r 

Egal ,  icmblable  ,  l'un  comme  1  autre  ,  TatoJ- 

cofitch' 
Efturgeon  ,  poiflon  ,  Lame\. 
Etonnant,  c'eft  étonnant  ou  admirable,  M4M 
te  opté' 

F. 

F  Aire  ,  je  fais  ,  Tcchiton^ 
Fatiguer  ,  je  fuis  fatigué  >  Ta\oti\u 
Faim  ,  j'ai  faim  >  Puckaté. 
Fâcher  ,  je  me  fâche  ,  Js^atiffi. 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre  ,  Scomec\e. 
Faire  la  cuifine  ,  je  fais  chaudière  terme  >  ?m- 

taome. 
Feu  3  Scoute* 
Fer  y  Piotiabick. 
Femme  ,  It\ou,e. 
Fille  5  U\me$m* 
Fort ,  fortereiTe  5  Oaackatgan. 
Fort  3  ferme  >  dur  ,  Mafchkœotta* 
Fort ,  homme  de  force  ,  Mach  Kaottefi. 
Fourche  ,  NajfaoUfÀouat. 
Frère  >  Ni  came  h- 
France  ,  Pais  des  François  ,  MittigoitchicHck 

endala\iank- 
Fjroid  ,  avoir  froid  >  Kikœtch* 


courage  ,  &c* 
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Fuhl ,  Paskjfigan. 

Fumer,  je  fume  du  Tabac ,  Pw*jh*. 

Fumer  ,  faire  fumée  ,  Sagafoa. 

François,  appeliez  conftr tireurs  de  VaiiTeaux, 

Mitttgowch. 
Fils  ,  enfant ,  Nitianis. 
Fortifier  ,  je  fais  des  Forts  ,  OHachaihe. 

G. 
{"^Arder,  je  conferee,  Ganaouerima. 
VJ  Gagner  au  jeu  ,  je  gagne  ,  Packjtan. 
Grand  ,  en  mérite  ,  valeur 

Kitchi* 
Grand  ,  haut ,  Mentiton. 
Gouverner,  je  difpofe,  Tiberima. 
Graifle  ,  P imite. 
Gens  ,  peuples  ,  Irini. 
Guerre,  Nantobali. 
Guerriers ,  Nantobalitchik: 
Gouverneur  General  de  Canada ,  Kitchi  okima 
Jimagamch  ,  ceft-à-dire  ,  grand  Capitaine 
de  Guerre  ,  oh  grand  Chef  des  Soldats. 
Guerroyer     faire  la  Guerre xMMmtêhUjm 
Geler  ,  Kijftn. 

H  Gelé  fort ,  Fijfma  magat. 
H. 

HAïr  ,  j'abhorre  ,  Chinguerimœ* 
Hache  grande  ,  ^gackvuet. 
Hache  petite  ,  -Agackonetom* 
Haut  >  en  haut ,  Spimwk^ 
Herbe ,  Myas\. 
Hiver  ,  Pipoun. 
Hier,  PitchUa™. 


delà  Langue  des  Sauvages.         20  9 
Homme  ,  Alifinape. 
Honorer  ,  M  ackaouala. 
Hiverner  ,  je  paile  lWr ,  P^^<- 
Hurons  ,  peuples ,  Nadomkz 

IRoquois ,  au  plurier ,  Matchinadoaek^ 
Jamais  ,  Kaomcka* 
Jaune  ,  0»Zao. 

Jefuite  ,  robV  noire  ,  Mackate  ockola. 
Tetter  ,  je  jette  ,  j'abandonne, terme  de  repu 

dier  la  femme  ,.  Ouebinan. 
Jeune  5  Qmktnekiffi- 
Ici ,  Achonàa  ou  Achomanàa* 
Joli ,  propre  ,  Safega. 
Jour >  un  jour ,  Ofc*«g**- 
Joiier  3  Packsgovc. 
Incontinent ,  Ombatcb* 
Ile  ,  M  mis.  t 

Me  ,  peninfule  ,  Mwjjw.  y-. 
Ivre,  fou  ,  ivrogne  90*sko*eb$. 
Impofteur ,  Malatijfî- 

JLj» 

LAiflTer ,  Tackltan. 
Langue  3  On^».      ;        . 
Lac ,  grand  Lac ,  Khchigamm^ 
Là  ,  par  là  3  Mandadibi. 
Là  loin  ;  par  là  haut ,  OttatfadibL 
Las  ,  je  fuis  las  ,  Takpfifi. 
Lièvre  ,  Ottapous. 
Liberal  ,  Oualatiffi. 

Loup,  ^ ahingan.  , 

Long-temps ,  il  y  a  long-temps  *  Chachaye* 


f 
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Loin ,  Ouatfa. 
Loutre  ,  Nikikz 
Lumière  >  clarté  )  Venàaà* 
Lettre  >  Alafinaygan* 
LuncTAUre  de  la  M\h,l)dikat  Ikjris* 
M.  u 

M  Archer  ,  je  marche  ,  Pimottjfeé 
Marier ,  je  prens  femme ,  Omonin. 
Manger  ,  Oniffin* 
Mauvais  marchant  parlant  des  Iroquois  Ma* 

tariff!* 
Malicieux  ,  fourbe  ,  qui  a  le  coeur  mauvais* 

Afalach'iteke. 
Maître  lie  s  amie  ,  Nirimonfens* 
Male  j  Nape* 
Malade ,  Omineons* 
Mari ,  qui  eft  marié  s  époux  ,  NapeMd* 
Marchandises ,  Alo\atchigan. 
Mer,grand  lac  fans  bornes,  A gavkitchi gamine^. 
Médecine  ,  breuvage  ,  Maskjkjk* 
Miroir  >  Ouabemo* 
Mort ,  Nipomn. 
Mourir ,  je  me  meurs  ,  Nip. 
Moucher  la  chandelle  >  atizer  le  feu ,  Ottafaco- 

lendamaoua. 
Moitié  ,  NabaU 

Mal  5  cela  va  mal  y  cela  ne  vaut  rien  3  Napitch  « 
jMalatat. 

N* 

NOn  3  nenni ,  Ka* 
Nez  3  Yach. 
Nouvelles ,  Tépat  himoti  Kan. 
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Nouvelles  ,  je  porte  nouvelles ,  Téfatchmow. 
Nuit ,  Vebikat. 
Noir ,  Mackate* 
Nager  ,  ramer  ,  Tapoue* 
Naviguer,  je  navigue,  Pwifca* 

OUy,  Mioxx  M'mcouù* 
Otiy  fans  douce ,  vrayment  ony ,  Ant  0* 

Sankjwa. 
Oifeau,  Vile. 
Orignal ,  Elan  ,  Morts- 
Ours ,  Mackoua. 

Ourfin  ,  pecit  Ours ,  Makpns.         ;  <      ; 
Où  eft-il  ?  De  quel  côté  eft-il  ?  Tamp  dp.  <  % 
D'où  viens-tu  l  dequel  côté  viens-tu  ?  Tamf* 

endayenki 


Où  vas-tu  ?  dequel  côté  vas-tu  ?  7*£*  ^^»  &* 
Orignal ,  jeune  &  petit ,  Mamcfoch. 

Où,  Ta* 

P. 

PArler ,  Galoula. 
Pain  ,  Ta  bouchikan. 
(Part ,  en  quelle  part  >  7rf  #/f  *♦ 
Pays,  Endalakian. 
Paix ,  Pe^. 

Faire  la  Paix ,  Tecatchu 
Parent ,  Taouewa. 
Payer  ,  je  paye  ,  Tip  ah  ara* 
Pas  encore  ,  Ka  Mafch'i* 
Parce  que  ,  ou  ,  dautant  que  >  Miouinch* 
Parefleux,  Kittimi. 
Perdrix ,  Pilefiouç* 
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Peau  ,  Pàc^ikin, 

Perfonne  ,  Kagouetch  ou  Kaoùia. 

Penfer  ,  avoir  opinion  ,  TiUlindan* 

Petit,  Ottabiloucheins. 

Père  ,  mon  père  ,  Noptfcé. 

Pendant  que  ,  Megoatch* 

Peu  ,  Me  Mangts. 

Peine  ,  être  en  peine  ,  être  inquiet ,  Talimiffï.- 

Pile  ,  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'Inde  , 

P  opt,  ta  a  an. 

P'  -  »        " 
uie  ,  avoir  pitié  5  Chaonerima* 

Perfuafion ,  Tirerigan. 

Pierre  9  Aflln. 

Pipe  ,  Calumet ,  Poagan* 

Pluye5  K  mi  ou  an. 

Plein  ,  Mouskjnet. 

Plat ,  dérable  ,  Soûle  Mickoan. 

Puis  ,  enfuite,  Mipidach. 

Poiiîbns,  Kikons. 

Poiflbns  blancs  ,  Attikamekj 

Pourcelaine ,  grain  de  Pourcelaine,  Ao'ùiés. 

Point  du  tout  >  Kamawenda. 

Poil  des  animaux ,  Pioùel. 

Portage,  Cappatagan. 

Porter ,  Pitou  ou  Pita. 

Pourfuivre,  Nopinala. 

Point  du  tout ,  Kagouetch. 

Pourquoi,  Taninentien.     : 

Poudre  à  tirer  ,  Pingoe  M  achate. 

Prendre  ,  je  prends  ,  Takounan. 

Printems >  Mirockamink^ 
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Propre  >  Safega. 

Prier  Dieu  ,  Taiamia  Kitchi  Manitoiï, 
rrocbc  ,  Pechottetch- 
Perdre  au  jeu ,  je  perds ,  Packjlagtie. 

^      r 

QTTi  eft>ce  ?  Otianeomne. 
Qu\  eft  celui-là  ?  Oaaneomné  Maha* 
Qui  a- cil  ?  Kekouanen. 
>~  R. 

RAcine  ,  Onftikoues. 
Ralfon  ,  avoir  rai  (on  ,  Tepod* 
Rencontrer,  Nantouneopta» 
Repofer  ,  Çhinkjchin. 
Regarder  ,  Oiïamcbo. 
Regreter    Go'ùdowa. 
Riviere  ,  Sipm. 
Rien  ,  Kakjgott* 
Rire  >  P^/>*. 
Rpbe  ,  Oc  kola. 
Roi  de  France ,  grand  Chef  des  François  3  Mit* 

tigott ,  Kitchi  3  Okjwa. 
Rouge  j  couleur  ,  Mîftoae. 
Ronge,  poudre  rouge ,  eftunée  des  Sauyages^ 

Ottlamar. 
Renard  ,  Outagami* 
Raifin  ,  Chœmw. 
Rcfpecter,  TaUmikœ* 
% 

S  Ac  ,  M  a  surnom. 
Sachet  à  tabac  ,  Cajp!tagap? 
Sans  doute  ,  Antetatonba. 


Sang  >  M'fioue. 
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Saluer ,  JH ackoanla* 
Sable  ,  Negao, 
Sçavoir,  ^ik^rindan. 
Soldat ,  Simagamch* 
Soleil,  Kifîs. 
Souliers ,  JWackjfîn. 
Suer  >  Afatomott. 
Songer  >  penfer  ,  TiMlndjtn» 
T. 

TAbac,  Sema. 
Tafle  d'écorce  ,  Ovlaganp 
Terre  9  Acke  ou  Açkoùïn. 
Têce  ,  Ouftikouan. 

Tems ,  il  y  a  îong-tems ,  Chachaye  Permuigo* 
Touc  par  tout  ,  Alottch  bogo. 
Tomber ,  Pankifîn. 
Tourterelle  ,  Mïmi, 
Toujours  ,  Kakeli* 
Tout  >  Kakjna. 
Troquer ,  Tataouan* 
Très-fort ,  Magat. 
Trifte  ,  être  trille  ,  Talimifli* 
Trouver  5  Nantonneona. 
Trop  >  OJJaw. 
Trop  peu  ,  Ojfame  wangis. 
Tuer,  JSïijfa. 
Tien  ,  prend  3  Emandaf 
Tous  ,  Alijfoutç. 

VAifTeau ,  ou  grand  Canot  5  Kitchi  Cîman. 
Valeur ,  c'eft  de  valeur  ,  de  confeçjuence  , 
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Verfer,  Siberian. 

vérité ,  en  vérité  >  ^chet^ 

Vent  ,  Lotitin. 

Ventre  ,  Mtfchimut. 

Venir  ,  Pinsatcha* 

Vite  ,  Oaelibik: 

Village  ,  Ofldenanc.  ç 

Vin  ,  tue  ou  bouillon  de  raifin  ,  Chœmwfon* 

Vifiter  ,  rendre  vifite  >  Pimaœtijja, 

Vieux  3  Kioptecheins. 

Vivre  ,  Noutchimopif 

Viande  9  Oùias. 

V  *  ,  Patchagon. 

Voilà  ,  qui  elt  bien  ,  OueowVm, 

Voler,  pilier  ,  dérober ,  vimotuin, 

Voir  ,  Oftabemo; 

Vouloir ,  Omfch* 

Vie     Notitchimouin, 

Y, 


X  Eux  ,  On$kjnchic> 

Te  me  contente  de  mettre  ici  feulement  les 
quatre  tems  4e  l'indicatif  d'un  feul  verbe,  fujr 
quoi  on  pourra  fe  régler  pour  tous  les  autres* 
J'aurois  bien  pu  m' étendre  un  peu  plus  fur  cet- 
te matière  5  mais  il  y  auroit  tant  de  çhofes  k 
dire  qui  m'entraîneroient  de  Tune  à  l'autre  s 
qu'il  faudroit  à  la  fin  me  refoudre  à  faire  m$ 
Grammaire  en  form.e? 

/^irner  >  Sakifr 
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Prêtent. 
J'aime  ,  Nifakja,  ^ 
Tu  aimes  ,  Kifakia. 
Il  aime  ,  Oh  Jakia. 
Nous  aimons  ,  Ni  fakiamift» 
Vous  aimez  3  Kifakiaona. 
Nous  ôc  vous  aimons ",  Kifakiammétotiét* 
Ils  aiment ,  Sakiaottak. 

Imparfait.. 
J'aimois ,  Ni  fakiaban. 
Tu  aimois  ,  Ki  fakiaban. 
Il  aimoit ,  Oh  fakiaban. 
Nous  aimions  ,  Ni  fa^iaminaban. 
Vous  aimiez  >  /C"/  fakiAonaban. 
Nous  &  vous  aimions  ,  Ki  fakiwindoUflbdft* 
Ils  aimoient  ,  Sakiabamk. 
J'ai  aimé  ,  A7"/  kifakia» 
Tu  as  aimé  ,  /O  kifakia. 
Il  a  aimé  ,  0#  kifakia. 
Nous  avons  aimé  ,  Ni  kifakiarmn. 
Vous  avez  aimé  ,  Ki  kifakiaona. 
Nous  &  vous  avons  aimé  3  /O  kifakiaminaoua* 
Ils  one  iiimé  ,  Kifakiapnak. 
J'aimerai  ,  Nr/i  gafmia* 
Tu  aimeras  .  Ki  gafakia. 
Il  aimera  ,  Oh  gajakia. 
Nous  aimerons  ,  ^V/»  gafakiamin. 
Vous  aimerez  ,  X/  gafahaona- 
Nous  &  vous  aimerons  ,  Ki  gafakiamin ftottfi* 
Ils  aimeront ,  GaJakjaoHœk^ 
Aime  ,  ^fakja. 
Aimons ,  Jlfà&atfi* 

'  a  ré- 
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À  Tcgard  des  noms  ils  ne  fe  déclinent  point, 
îe  plurier  fe  forme  d'un  k^>  qui  finie  en  voyel- 
le à  la  fin  du  mot  :  Par  exemple  ,  Alifinape  > 
qui  fignifie  un  homme  ,  on  die  au  plurier  Ali- 
Jtnape^  c'eft-à-dire  ,  des  hommes  ;  ôc  s'il  s'a- 
chève par  une  confone  >  on  n'a  qu'à  ajouter  tkj 
par  exemple  ,  minis  »  fignifie  une  Iflc  ,  auquel 
mot  pofanc  /\à  la  fin  ,  on  trouvera  Afinijfik^» 
qui  font  des  Ifles.  De  même  que  Paskjfîgœn  » 
qui  fignifie  un  fufil  au  fingulier  ,  &c  FaskjfîgA* 
mk^»  des  fufils  au  plurier- 


Manière  de  compter  des  AlgonKins» 

UN  ,  Pegik, 
Deux,  JVinch* 
Trois  ,  Niffone. 
Quatre  5  Neott* 
Cinq  ,  Naran. 
Six  ,  JSFingoMottajfotf* 
Sept ,  NinchouafîoH. 
Huit  ,  JSTiffopfaffott,. 
Neuf  >  Changajfm. 
Dix,  MitaJJott. 

Onze  3  Mitajfoti  ,  achi  >  pegik* 
Douze  ,  MitajfoH  achi  nine  h. 
Treize  ,  Jlditajfou  achi  nijfoae. , 
Quatorze ,  Afitajfott  achi  neoiï? 
Quinze  ,  Alitaflott  achi  naranp 
Seize,  JWitaJfott  achi  ningototiajfott. 
Pix-fept ,  Mitajfon  achi  mnchoajfotf. 
Tome  IL  K 
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Pix-huît  3  JUitajfoH  achi  nijjouajfo0f 

Dix-neuf,  Jlditaj]oti  achi  changajfott* 

Vingt ,  Ninchtana* 

Vingt-un  ,  Ninchtana  achi  pegik^. 

Vingt-deux  >  Ninchtana  achi  ninch. 

Vingt-trois  ,  Ninchtana  achi  nijfoue. 

Vingt-quatre  ,  Nmchtana  achi  neoti. 

Vingt-cinq  ,  Ninchtana  achi  nqran* 

Vingt-lîx  ,  Ninchtana  achi  ningotoHaJfott* 

Vingt-fept  5  Ninchtana  achi  mnchoajfou* 

Vingt-huit ,  Ninchtana  achi  niffoajfo. 

Vingt-neuf,  Ninchtana  achi  changajfo. 

Trente  ,  Niffouemitana. 

Trente-un  ,  Ni^mmitana  achi  fegi^i  &c* 

Quarante  ,  Neoumitana. 

Cinquante  5  Naran  mitana. 

Soixante  ,  N 'in goutonaj}'on  mitana. 

Septante  ,  Ninchouaffott  mitana* 

Huitaine  ,  Niffouaffou,  mitana. 

Nonante  ,  ChangaJJott  mitana* 

Cent,  Mitajfopi,  mitana, 

Mille  >  JWitàJfott  9  witajfofi  mitana* 

Quand  on  fçaura  une  fois  compter  jufques  % 
cent ,  on  pourra  facilement  compter  par  dixai- 
nes  ,  de  mille  jufçjues  à  cent  mille  ,  qui  eft  un 
nombre  quaiî  inconnu  des  Sauvages  ,  &  par 
confeqiient  inufité  en  leur  Langue, 

Au  refte  ,  il  faut  prendre  garde  de  bien  pro- 
noncer toutes  les  lettres  des  mops  ,  de  d'appuyer 
fur  les  A  ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin.  On  n'a  pas 
de  peine  à  le  faire  ,  car  ij  n'y  a  point  de  leçtj:^ 
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An  gozier ,  ni  du  palais  >  comme  le  ;  confone 
des  Effagnols  >  leur  g  ou  leur  x  >  non  plus  que 
comme  le  th  des  Anglois  ,  qui  mec  une  lan- 
gue étrangère  à  la  torture. 

Je  dirai  de  la  Langue  des  Hurons  &  de» 
Iroquois  une  chofe  atfez  curieufe  ,  qui  eft  qu'il 
ne  s'y  trouve  point  de  lettres  labiales  $  c'eft- 
à-dire  de  b,f>m>p  >  Cependant  cette  Lan- 
gue des  Hurons  paroi t  être  fort  belle  &  d'un 
ïbn  tout-à-fait  beau  %  quoi  qu  ils  ne  ferment 
jamais  leurs  lèvres  en  parlant. 

Les  Iroquois  s'en  fervent  ordinairement  dan$ 
leurs  Harangues ,  &  dans  leurs  Confeils ,  lorp 
qu'ils  entrent  en  négociation  avec  les  François 
ou  les  Anglois.  Mais  enti^eux  ils  ne  parlent 
que  leur  langue  maternelle. 

Il  n'y  a  point  de  Sauvages  en  Canada  qui 
veuillent  parler  François  ,  à  moins  qu'ils  ne 
croyent  qu'on  pourra  concevoir  la  force  de 
leius  paroles  ,  tellement  qu'ils  le  veulent  biea 
fçavoir  avant  que  de  s'expofer  à  vouloir  s  expli- 
quer ,  à  moins  que  la  neceffité  ne  les  y  obli- 
ge ,  lors  qu'ils  fe  trouvent  avec  des  Coureurs 
de  bois  qui  n'entendent  pas  leur  Langue. 

Je  dis  donc,  pour  revenir  à  celle  des  Hu« 
rons  3  que  n'ayant  point  de  lettres  labiales  y  non 
plus  que  les  Iroquois  ,  il  eft  prefque  impoffible 
que  les  uns  ni  les  autres  puifient  jamais  bien 
apprendre  le  François.  J'ai  parte  quatre  jours  à 
vouloir  faire  prononcer  à  des  Httrons  les  lettres 
labiales  ,  mais  je  n'ai  pu  y  réiiflîr ,  &  je  crois 
qu'en  dix  ans  ils  ne  pourront  dire  ces  mots, 

K    I 
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fi  on  >  Fils  y  JHonjiefir ,  Pontchartraîn  $  car  au 
Jieu  de  dire  Ben  >  ils  diroient  O#0#  j  au  lieu  de 
fils  ?  ils  prononceroient  Rils  ;  au  lieu  de  Mon* 
fîetir  >  Coaunfieur  ?  au  lieu  de  Pont  char  train» 
Ç  ont  char  train* 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Langue  } 
afin  que  vous  voyez  par  curiofité  la  difference 
qu'il  y  a  de  la  précédente  à  celle-ci  j  dont  vous 
pourrez  faire  telle  remarque  qiv  il  vous  plaira^ 
^u  refte  ?  elle  fe  parle  avec  beaucoup  de  gra- 
nité y  &  prefque  tous  les  mots  ont  des  afpi- 
jrati.pns  5  Xfi  devant  être  pronoaçée  le  plus 
qu'il  eft  poffible. 

,  Je  ne  (cache  point  qu'aucune  Langue  Sau- 
nage de  Canada  ait  de  i7.  Il  eft  vrai  que  les 
Ejfanaj>e2Ôc  les  G naefi tare  s >  m  ont  ;  mais 
£omme  ils  font  fituez  au  delà  du  Aïijfifipi 
fur  la  Riviere  Longue  ,  ils  font  au  delà  des 
bornes  du  Canada. 


Quelques  mots  Hurons. 

A  Voir  de  TEfprit ,  Houdion» 
Efprit ,  Divinité  ,  Qckj. 
Le  feu ,  Tfifia. 
Le  fer  ?  Aomfta. 
Femme  ,  Ontehtien. 
Fufil ,  Ouraouenta. 
Se  fâcher,  être  fâché  ,  Oîing4rçiUnf 
ïl  fait  froid  ,  Outoirha* 
Graille  >  Skoueton. 
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Homme  ,  Onnonhone* 
Hier  >  Hiorheha. 
Jefuite  ,  TJÏfiatfié 
Loin  >  Veherév. 
Loutre ,  Taouinet* 
Non  >  Staa. 
Ouy  ,  Endéti 

Calumet ,  pipe  ,  GannondaoHd* 
Proche  ,  Tovtskeinhta. 
Soldats  ,  Skenragnetté. 
Saluer  >  Igonoron. 
Des  Souliers  ,  ArrachioH* 
Te  trafique  ,  Attendinon* 
Tout-à-fait ,  TtamdL 
Tous ,  Aouetti. 
Tabac  yOyngona* 

Ceft  de  valeur,  difficile  ,  âe  coftlkjaence  * 
Gannoron* 

S'en  aller ,  Saraskona* 

Avare ,  Onnonfté* 

Beau  ,  propre  ,  Akoitaftu 

Beaucoup  ,  Atoronton* 

Voilà  qui  eft  bien  ,  Andeja* 

Je  bois ,  Ahirrha. 

Bled  d'Inde  ,  Onneha. 

Des  Bas  >  Arrhïch. 

Une  Bouteille  ,  Gatfeta. 

Brave  *  qui  a  du  cœur  >  SongMteM* 

C'en  eft  fait ,  Homa* 

Mon  frère  ,  T^J*. 

Mon  Camarade  ,  Tattar®* 

X'C  Ciel  *  Toendi* 

K  i 
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Cabane  ,  Honnonchia. 

Cheveux  a  Eonhora. 

Capitaine  >  Otcon. 

Chien ,  Agnienon. 

Doucement,  Skenonka* 

Poulx  3  Skenort. 

Je  dis  ,  Attatia. 

Demain ,  AchetezL 

Eftxe^  Sackje* 
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Bergères  (  Mr.  de  )  Officier.  1 01.  13 1 

Ble  d'Inde  >  grand  Commerce  qui  s'en  fait. 13  7 

Bmfs  fiuvages.  161. 161. 17a/ 


DÈS    MATIERES» 

Sanfiaventnre  (Mr.  de)  Capitaine.  ipâ 

Mromllon  (  Mr.  de  )  Gouverneur  de  Plaiiance  * 
reçoit  mal  la  civilité  de  l'Auteur.!/ 6.  &fmv» 
firptyds  (  le  Père  )  Jcfuitc.  27 

Bureaux  des  Miniftres  d'Etat  en  France.  Del- 
cription  que  l'Auteur  en  fait*  *à<? 


C^*4& ,  bon  Païs.  io.  Comment  îe  bîed 
s'y  recctiille.  ibid.  Tout  n'y  eft  prefque 
que  Forêts,  n.  Comment  s'eft  peuplé,  ibid* 
Le  froid  y  eft  exceffif  depuis  Décembre  jufc 
qu'en  Avril.  (  *'         IJ 

Canada  >  defeription  abrégée  de  ce  Pais ,  To-' 
me  IL ■/.  Quand  &  par  qui  il  a  été  décou-* 
vert.  Tome  11.  7".  Son  Gouvernement,  fi* 
&  fîiiv.  Abus  à  réformer  en  Canada,  8tf 
Canadiens  font  robuftes  &  bien  faits  ,  Tome 
II.  &i.  Leurs  Habits  ,  Logement  ,  comple- 
xion &  temperament.  Tome  II.  90.  Leur$ 
mœurs  &  manières  ,  Tome  II.  5>7*  &fmv^ 
Leur  croyance  >  Tome  IL  h*.  Leurs  ma- 
ladies g/remedes  ;  Tome  IL  144-  «foÇ 
€ha(ïè  3  Tome  IL  ïJ  J.  Le^s  Guerres  >  To^ 
me  IL  *7  4 

€  alliens  >  Gouverneur  *       ;  59 

Cahmet  de  Paix,  ce  que  c'eff.  n j  4.7 

Campagne  faite  fans  grand  fuccez  au  Païs  des 
Iroquois.  9z,&fki^ 

Canots  d'écorce.  15) .  Leur  defcriptioHv  34.  fiN 
#/m>.   Meilleurs  qjLie  les  autres.    ,    io§> 

:  k  / 


T    A    B    LE 

'CafAt  Raye.  /.  Cap,  Breton.  6.  Cap.  Tour- 
mente, j 

engrène ,  ne  fe  met  jamais  aux  bleiïures  des 
Sauvages  ,  Tome  I L  ijo 

Carcajoux*  forte  d'Animaux.  8i 

C  arguer*  voyez  le  petit  Di&ionnaire. 

Caribou»  efpece  d'âne  fauvage.    *  77 

Cartier  (  Jaques  )  un  des  premiers  qui  ait  été 
à  la  découverte  du  Canada.  Tome  IL       7 

Cafcade  d'une  lieue  &  demie  de  longueur.  6u 
Autre  y  ou  Saut  fort  remarquable.        107 

Cafieins  (  le  Baron  de  S.  )  Gentilhomme  de 
Bearn,  rendu  recommandable  parmi  les  Sau- 
vages. Tome  II.  ig 

Cafiors  apprivoifez  comme  des  Chiens  ,135*.  Il 
y  en  a  deux  efpeces.  ibid.  Erreur  des  Na- 
turaliftes*  qui  prétendent  que  ces  Animaux 
fè  coupent  les  tefticules  quand  ils  font  poyr- 
fuivis  par  les  Chaffeurs.  140.  Defcriptiom 
de  cet  Animal.  j^j 

CataraEles.  40.  &  fiiv*  36*.  $$.  107.  132 

Cave-iier.  (  Mr.  ) 

Cerfs ,  Grande  Chafle  qui  s'en  fait. 

Chambli  >  fa  defeription. 

Champigni,  (  Mr.  de  )  Intendant  de  Canada. 
72.  90.  91.  18p. 

C  hanter  ^hs  Peuples  de  Canada  chantent  put 
ëc  nuit  ,  quand  ils  tombent  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis.  y* 

Chafe  aux  Orignaux.  75.    Autre  Chaffe  eu-  . 
neufe  de  divers  Animaux. 7  8.  &fmv.  Cha£ 
%  aia  Bopgf?  fauyages.  161.  169.  Tome 


114 
84 


t)  ES    MATIÈRES. 
H.  26.  31.    CA<#  des  Sauvages  ,   Tome 

1L  AU        M 

Chcf(  Grand  )  des  Sauvages ,  grand  honneur 

qu'on  lui  porte.  .     v' 

Chenail.  Voyez  ce  que  C  eft  à  l'explication  des 

termes  de  Marine-  ' 

Chevaux  de  Canada  ,  femblent  être  intend- 

blés  au  froid*  * 

Colier s  s  ce  que  c'eft*  47"  4 

CW//tf  ,  Interprète  de  la  Langue  Iroquoiie.  »«/ 
£?»**4*  dé  l'Auteur  contre  un  Vailleau  An* 
glois.  116.1x7.  Contre  un  Corlawre  de  Fiel* 
iingucd  265.264* 
Commerce  claudeftin  défendu  y*l«  Commerce 
de  Pelleteries  &  de  Bled  d'Inde.  137-  Com- 
merce de  Canada  en  general ,  Tome  IL     6/ 
Conger  pour  le  Commerce  ,  ce  que  c'eft*    69 
Corn  ,  difference  entre  ce  qu'on  appelle  Côte 
en  Canada  &  en  Europe,  t  9 

Cow  fi  lie  (  Mr.  de  ;  Gouverneur  Général.  3 1. 3  2 
Coureurs  de  Bois  ,  débauches  qu'ils  font  au  re- 
tour de  leurs  Courfes*  x& 
Confins ,  infectes  fort  incommodes*  4* 
Croyance  des  Sauvages }  Tome  IL              »* 


D 


Ànfe  du  Calumet,  &  celle  du  Capitaine. 

137.  H4.  .  ,         *j\ 

Venonville  (le  Marquis  de  )  vient  relever  Mr. 
de  la  Barre.  67.  Doit  faire  quelque  nouvel- 
le tentative  contre  les  Iroquois.  f$*$r>  A 

K    6 


TABLE 
©fdre  de  îaifler  mourner  l'Auteur  en  Fran- 
ce. 85?.  Voyez  ce  qui  en  eft  encore  die  aux 
pag.  5>jf.  5?  6.  5? 5?.  loi,  103.  Raifons  que  le* 
Iroquois  de  fon  parti  ont  de  le  quitter  dans 
«ne  entreprife.  100.  Veut  retenir  l'Auteur 
malgré  fon  congé.  103.  Voyez  encore.  100. 
131. 132. 133.  13.4.  L'Auteur  le  vient  voir  à 
MonreaI.i85>.  Trahifon  que  lui  fait  le  Rat 
Chef  des  Hurons.  ibid.  &  fmv.  Rappelle 
en  France.  \$G 

Diable  (  le  }  ne  s'éft  jamais  aparu  aux  Ameri- 
quains  ,  Tome  IL  I2£ 

Do.  (le  Chevalier  )  105.106 

Dorz'illers  >  Officier.  $  7 

J)»lb»u-{  Mr-)  4J.  4^^  96.  105.  10*?.  110. 
18  6*  Tome  IL  ï-r 

Tttrantay  ,  (  Mr.  de  la  )  prend  une  troupe 
d'Anglois.  96.  Commandant  des  Coureurs 
de  bois.  222 

Dvrivat*  >  Capitaine  de  Vaiifeau.         / 7.  6  8 
Data  (  Mr.  )  Commandant  de  Troupes-    4.1* 
2.17 


E 


ECcleJîaftiqttes  de  Canada  ,  ont  beaucoup 
d'autorité.   60.  Tome  IL  76 

£  ceres,  ee  que  c'efh   Voyez  l'explication  des 

Termes  de  Marine. 
Xmreprife  contre  ks  Iroquois.  111.  &  fmv, 
Quels  talcns  il  faut  avoir  pour  former  de* 
%ntre£nfis.  180.  &fmv.  Les  autres  cho- 


DES    MATIERES. 
fes  neceflaires  pour  cela.  ibid.   Entnfrifi 
des  Anglois  mal  conduite,  109.  Entrepnfe 
avantageufe  propofée  par  l'Auteur-       *38 

jEfcarmotichc  entre  des  François  &  des  Iro- 
quois où  les  premiers  furent  endanger.   9  9 

Efpaden  ,  quel  poiflon  c'eft  ,  &  comment  il  le 
bat  contre  la  Baleine.  * 

Eftrit  i  (  le  Grand  )  ccft  le  nom  que  les  Iro- 
quois donnent  au  Dieu  Souverain.  $* 


F  Amine.  (  Riviere  de  la  )  '4$ 

Fer.   (  Riviere  du)  é% 

Feftin  >  l' Auteur  eft  prié  à  nn  Feftin  chez  les 
Iroquois.  138.  Defcription  de  ce  Feftin.  md* 

lèvres  (  Mr.  le  )  de  la  Barre  .Gouverneur Ge- 
neral de  Canada.  f 

Fièvres ,  qui  font  mourir  au  cfeux  ou  troiue- 
.  me  accez.  ,  4r 

Filles  &q  moyenne  vertu  envoyées  pour  peupler 
le  Canada.  11.  Comment  leur  Mariage  le 
faifoic  il.  Filles  offertes  à  Y  Auteur  èc  à  les 
Compagnons  par  un  Grand'  Chef.  *&i 

Fleuve  Saint  Laurent,  Tome  IL  7 

Fonmim  Marian  ?  pafiï  pas  les  armes.  Son? 
"Hiftoirè*  9% 

Forêt  (  Mr.  de  la  )  Officier.  W-  9  & 

Fort  S.  Jofeph.  n8. 11  j.  Fort  Frontenac ,  voyez, 
Frontenac  y  Fort  des  Outsgamis.  143.  Der 
Creve-cœur.  17 7 -Fort  Roland.        ^   108 

Fromenac  (  Mr.  de  )  le  mocpoit  de  la  préféanee 


1     Y  A   B  L*  E      a 

i  ies  Intendans.  18.  31.  Voyez  encore  fax  ce 
mot  les  pages  J7-  &  f*iv.  Renvoyé  en  la 
place  de  Mr*  de  Denonvrlle.  l$6.  Fait  tra- 

i  cerunFort.  ^07,  Vent  faire  pendre  un  Ma- 
jor Anglois.  212.  De  retour  en  Canada,  y 
veut  retenir  l'Auteur  ,  ëc  lui  offre  fa  bouf- 
fe &  fa  table.  15)8.  Sa  reception*  15) 9,  Part 
pour  Monreal.  200.  Avoir  fort  à  cœur  l'a- 
bandon du  Fort  de  fon  nom.  AOi 

Frontenac.  [  Fort  de  ]  Sadefcription.  41.42, 
il  eft  au(Ti  parlé  de  ce  Fort  aux  pages  j>o, 
51.  5U.  J>3<  iji.  ipj.  201.  On  le  veut  réta* 


GEUnotet  de  bois  r  pîaifîjr  de  les  voir  bat* 
tre  des  ailes.  8£<  87 

Glaces*  en  abondance*  7 

Gouvernement  de  Canada  en  général,  Tome  IL 
7  2--  &fitiv. 

Gnacfitares  y  ces  Sauvages  ne  reconnoifleiit 
point  le  Calumet  de  Paix-  îjS 

GrangiêU,  Chef  des  Guerriers.  4^.  47,  Ré- 
pond à  un  difeours  de  Mr.  de  la  Barre,     jt 

Gregori  [  Major  ]  Commandant  me  troupe 
d  Iroquois.  ^6 

Grifilon  de  la  Tourette  M  fre£e  de  Mr,  Dul- 
hm\  10e 

Grofeher  [  le  nommé  ]  va  à  la  découverte  de 
quelques  Terres  du  Canada  ,  Tome  IL    14 

GmrïQ  4ç*.&Byagcs2  Tome  IL  174 


DES   MATIERES, 
H 

Habitations   Sauvages   des  environs   de 
Quebec-  zî 

Habits  ,  Logemens  >  &o  des  Sauvages  y  Tome 
IL  9° 

Hache  y  les  Sauvages  admirent  le  travail  de  la 

hacher  J 

Hainam ,  [  Mr.  ]  Capitaine  de  Vaifieaux.  J7* 

68  .       _ 

Harangue  de  l'Orateur  d'une  des  cinq  Ma- 
tions. 6* 
Harangue  faite  à  an  mort ,  Tome  IL  ^S1 
Hélène.  [  Mr.  de  Sainte  3187.  Mort  dune 
bleffure.  MJ 
//##**  ,  f  Henri  ]  Anglois  ,  Tome  IL    U* 

#  fmv.  „      . 

^r^r ,  Peuples  de  Canada.  19.110.  ©■>itf. 

llj.  &  fuiv.   154- 
Hjerogliphes  des  Sauvages  ,  Tome  IL    ip& 


Z*  aux  Oifeanx.  6.  lie  d*Antk©ftïe,  iHA  fk 

ù  Rouge,  ibid.  7.  Ile  aux  Coudres.  ibid. 
117.  Ile  d'Orléans.  14-  Ile  Sainte  Hélène. 
<)2.  Ile  du  Détour.  122-  Ile  de  Manitoua- 
lin.  tf/d.  Ile  aux  Rencontres-  *  6  8.  Pourquoi 
ainfi  appellee,  ibid.  Ile  de  Terre-Neuve. 
ioo^DefcriptiondecettelkpTonaelLjo, 


TABLE 
Ifie  des  Lièvres,  118.  J  fie  Perce'e  ,  Tom? 

Incur/ions  faites  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  de 
à  la  Nouvelle  YorcK.  204 

/*>/?#«  du  Canada ,  Tome  IL  J(y 

Intérêts  des  François  &  des  ÀngJofs  de  l'A- 
mérique Septentrionale,  Tome  IL  84.  & 

foliet.  (  le  Sieur  )  Sa  femme  &  fa  mere  échan- 

gez  contre  des  prifonnïers  Anglois.       21  £ 

Joncs.  Navigation  parmi  des  Joncs.  147 

Iroquois,  Sont  amis  des  Anglois ,  êc  ennemis 

des  François.  2.  Ont  détruit  les  trois  quarts 

<3es  Algonkins.  23.  Quels  font  ces  Peuples* 

30.  Avec  qui  ils  font  commerce.    3-1.  El* 

quel  endroit  ils  peuvent  au  nombre  de  tin* 

quante   arrêter   cinq   cens  François  ,    rien? 

qu'avec   des  cailloux.   42.    Echange   qu'ils 

font  de  bonnes  chafes  contre  des  aiguilles  y 

êcc.  43.  Iroquois  brûlé  tout  vif.  235.    Sa< 

con  (lance.  22  f 

%cherem.  (  Mr.  de  )  11$ 

Ivre  y  l'être  chez  les  Sauvages  eft  un  ftijet  à 

fcout  pardonner. 


L'Airaiot ,  grand3  Terre  ,  Tome  IL  fi  ii 
Lac  S.  Pierre.  24.  Z^  Ghamplain  ,  #/'*/.- 
31.  61.  10  7.  Le  i^Outario  ou  de  Fron- 
tenac 30 .101.  Lac  S.  François.  40.  De 
§/ Louis, -ibid.  188.  Du  S,  Sacrement.  Su 


DESWATIÎRÊS. 
Des  Huions.  63.  108.  109.  130.  Des  Ih- 
nois.  ibid.  See.  Claire.  96.  108.  Heme  ou 
Errié.  101.  108.  izj.  Tome  IL  10.  Des 
MaIominis-i4î-  Des  Nipccirinis.  188.  De 
S.  Loiiis.  ibid.  Voyez  Tome  II.  8.  &  fmv. 
iufqu'à.  ,         2* 

Lahonta».  Baronnie  appartenante  a  1  Auteur  , 

vendue.  „     *** 

Zm/  (  Mr.  de  )  Aumônier  a  1  Eveehe  de 

Quebec.  1* 

i*»Ï7w.  (  St.  )  Baye.  j.  Fleuve.  6.  xo.  13- 

Defcription  de  ce  Fleuve.  39.  V  /î««.  To? 

me  II.  7 

Zmre  de  l'Auteur  à  Mr.  de  Seignelay.     "9 
Lièvres  en  grand  nombre.  (  76 

•£»««*  ,  Village  prés  de  Quebec ,  habite  par 


les  Sauvages. 


iï 


M 


M  Ah».  (  le  Sieur  ;  Canadien.  * 

Maladies  &  Remèdes  des  Sauvages, 
Tome  IL  144-  &f*M 
Matttet  (  Mr.  )  Part  pour  reconnoitre  1  état 
du  Fort  de  Frontenac  10ï 

Mariage  des  Filles  de  Joye  envoyées  pour  peu- 
pler le  Canada.  12.  Plaifante  avanture  au  lu- 
jet  d'un  Mariage  ,  Tome  II.  79-  Maria- 
' ge  des  Sauvages,  Tome  II.  130.    &  fmv. 
Maringmms  »  efpece  de  confins  fort  incom- 
modes. 4* 
M«»tco*  >  (  le  Chevalier  de  )  Neveu  de  Ma- 


TAB  LE 

dame  de  Pomchartrain.  114.  119+ 

^Médecin  ignorant;  43.  44*  Médecin  Portu- 
gais difpute  avec  l'Auteur*  245).  d"  fuiv. 
Meules  (  Mr.  de  )  Intendant  de  Canada,  72 
Mentirai.  (  Mn  )  Laifla  prendre  le  Port-Ro- 
yal aux  Anglois,  Tome  IL  27.  29 
Metempficofefce  qui  eft  dit  à  ce  fujet.  1/8 
Mœurs  &  Manières  des  Sauvages ,  Tome  IL 

9  7 
Morues.  On  en  pêche  quantité  furie  Banc  de 
Terre-Neuve.  I 

Moines  (  Mr.  le  )  Gentil- homme  Normand  * 

46 

Interprète  le  Difcburs  de  la  Grarigula.  S  S 

M  oMoirtier  > 'Capitaine  de  VaiffêâUx*    J7.  68 

Monreah  Ville  de  Canada.  13.  18.  Sa  fitua* 

:    tion.  ij.  On  travaille  à  le  fortifier.   J9*  & 

fmv.  68.  Son  Commerce*  66.  L'auteur  y 

arrive  188 

'Michel  (  St.  )  Canadien.  23? 

Mickitonkj  >  Chef  dlroqucis  *  engagé  dans  le 

parti  des  François.  130.  131 

Mijfilimakjnac  ,  la  fituatîon  de  ce  Païs.     6 2, 

6}.  Sa  defeription.  114.  L'Auteur  part  de  ee 

lieu.  13  6.  Il  en  part  encore  pour  Monreah 

i8.tf„ 

'Mijjifipi.  Fleuve*  1*4.  11/..  ij£.  146,  i7ô« 

-  173*  Sa  defeription.  17/ 
Mo^eemlek^y  (  la  Nation  des  )  eft  grande  ô€ 

-  puilfante  *<?$.  Eft  honnête  Se  polie*  x^4* 


DES  matières: 

N 

N  Allons  diverfes  des  Sauvages  du  Canada  * 
Tome  II.  JJ-  #/#'*• 

JSfége  en  abondance.  7 

JVelfon  (  le  Capitaine  )  %4iM 

MiagmayVilk  4^-  9&<  i*t  I0<^  »*•  **** 


OT/tiu*  des  Pais  de  Canada  ,  Tome  I  L 
44.  &fmv.  Explication.    4<>-  &JUh' 

Orange  ,  (  le  Prince  d'  )  On  apprend  qu'il  eft 
proclamé  Roi.  *** 

Oraoaahé ,  Chef  des  Goyogouans -,  ramené  des 
Galères  en  Canada.  ^   f^t 

Orignaux.  On  va  à  la  Chaffe  de  ces  Animaux 
avec  des  Raquettes.  73-  Ce  font  des  efpe- 
ces  d'Elans.  7  4-  Sa  chair  eft  délicate, 
ibid.  Son  trot  égale  la  courfe  du  Cerf- 
74.  7j.  Peut  trotter  trois  jours  &  trois 
nuits  fans  fe  repofer.  ibid.  Chaife  qui  s'en 

fait.  ** 

Ours  du  Canada,  peu  dangereux,  S<>3 


PAifans  de  Canada  >  vivent  plus  commode 
ment  en  Canada ,  qu'une  infinité  de  Gen~ 
>  Wbhommes  en  France. 


IQ*. 


t   A    BLI 
wmnM  dont  les  Sauvages  troquent  avec  les  Eu- 
ropéens ,  Tome  I  h  70.  &  fi4iv* 
Pelleteries*  Grand  Commerce  qui  s'en  fait.  137 
Perdrix  en  grand  nombre*  76 
Perrot  (  Mr.  )  Gouverneur  de  Monreah  ij. 
51*  Tome  IL  27 
£  enfles  Sauvages  de  divers  noms  &  langages* 
Tome  II.                                   36.  & ' fmvé 
Plante  ,  (  Mr.  de  la  )  Efclave  chez  les  Sauva- 
ges ,  repris*                                               23$ 
Plaifance ,  vainement  attaqué  par  les  Angîois* 
243.  &  fmv*  Les  Anglois  ont  dit  qu'ils 
lauroient  pris  fans  l'Auteur-  248.  Autre 
tentative  des  Anglois-  2/6.  &  fkiv,  Def- 
cription  de  ce  pofte  ,  Tome  IL  0 
Ptqmr  de  fond.  Voyez  l'explication  des  Ter- 
mes de  Marine.                                        44 
Poijfons  blancs-  \\6*  Poijfons  divers,  Tome  IL 
fi.  &  Jïih.  Explication*                          jj 
Portage.                                      10(5.14/.  177 
Port-  Neuf  (  Mr.  de  )  Gentilhomme  Cana- 
dien.                                                         204 
Port-Royal  *  Capitale  de  TAcadie  ,  Tome  IL 

27.  25).  30. 

Poteau  »  appelle  la  Borne  de  Lahontan.    168 

Prêtres  $  Seigneurs  de  Monreal ,  leur  zélé  in-* 

diferet ,  nomment  les  gens  en  Chaire.    60 

Dépendent  tous  les  Livres  qui  ne  traitent 

pas  de  dévotion.  ibid* 

Prifonniers  qui  chantent  jour  &  nuit.  Si* 

Confiance  d"un  prifonnier*  5?  4. 

Puants.  (  la  Baye  des)  11/ 


DES     MATIERES, 

J>#ces  y  en  plus  grand  nombre  que  les  grains 
de  fable.  *4 

cl 

QUebec.  (  Ville  de  )  7.  Ceft  la  Capitale  de 
la  Nouvelle  France.  14.  Sa  defetiption, 
ij.  16.  17.  Chacun  y  plaide  fa  Caute  >  ÔC 
les  Procez  y  font  bien-toc  finis?  18 

Qmlibets.  Les  Sauvages  en  font  entrer  ordi? 
nairement  dans  leur  Mufique.  ïj§ 

R 

RAcjMttes  »  Infiniment  de  Chaffe?  ?J 
R*t  (.'le  )  Grand  Chef  des  Hurons.  uj 
Sa  rufe.  185?.  &  fuivanh  z.oj.  zo^.  Ne 
comprend  pas  comment  les  hommes  fe  puif- 
fent  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Son 
raifonnement  là-deflus,  Tome  IL  ï74 
Katiffon  s  va  découvrir  quelques  Terres  du 
Canada,  Tome  IL  14 

Riviére$  de  l'Amérique  courent  alfez  droite  7  § 
fL'méres  ou  Fleuve  ;dp  S.  Laurent.  6.9.  10 f 
188.  210.  226.  241.  Tome  IL  7.  24.  ju 
De  Miffifipi.  j*<?.  114.  nj.  136.  137-  14^? 
168.173.17/.  Tome  II.J3.  Du  Fer.  62.  Des 
Outaouas.  68.187.188.  Des  Tfonontouans» 
p6.  Tome  IL  23.  8j.  DesOutaouas3Tome 
IL  23.  De  S.  Jean,  Tome  IL  2j\  De  Sa- 
guinan.113.  De  Theonontaté.  123.  De.Con- 
Eéo  ibid.  Longue,  îjé.  14,4.!  J46.  Jf"^>  i'§f$ 
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i  ty6.  Totne.  II.  5/3.  Des  Puants.  143.  î4jv 
D'ÔuifcpnfiîîCf  ibid.  146.  Des  MiflTouris. 
P70.  Tome  II.  j.  14J.  Des  Ofages.  172, 
Desllinois.  17  j.  17.^.  Des  Oumamis.  Ï75?. 
Creufe.  ï86.  188.  Du  Lièvre,  187.  Des 
François  ï88.  Du  Saguenai.  m.  116.  Dix 
Saquinack ,  Tome  II.  19*  DesOnnontagues. 
Tome  IL  23.  8  j.  De  la  Famine,  Tome  IL 
23 .  De  Ganarafké ,  Tome  IL  ibid,  de  Theo- 
nontaté,  Tome  II.  ibid, 

Régale»  Maniera  dont  les  Sauvages  la  font,  ipj 


S  AU  (  Mr.  de  la  )  Revient  d?une  découvert 
te.  7.  Utile  par  les  bons  confeils.  33.  Avoir 
négligé  le  Fort  de  Frontenac.  4ï.  Doit  aller  à 
la  découverte  de  Fembouchure  du  MiffifipL 
S 9.  Voyez  aufli  pour  ce  nom.  les  pag.  5?/. 
114.  174.  177.  180. 
§mîew$, Peuples  de  Canada ainfi nommez,  lit 
Samàt  S.  Loiiis5  des  Cèdres,  du  Builïbn.  40. 
De  Niagara.  106.  De  Sainte  Marie.  ïiïi  Du 
KaKalin.  Ï43.  Le  Long.  187 

Sauvages  tout-à-fait  nuds.  6/.Civilifez.  *;o. 
%6i.  Adorent  le  Soleil ,  la  Lune  3c  les  Etoi- 
les. i(?id.  Leurs  Habits  3  Logcmens  ,  Comple- 
xion ,  3cc.  Tome  II.  90.  Leurs  Mœurs  3c 
Manières,  Tome  IL  97.  One  la  mémoire 
fort  -h  eu  renie ,  Tome  IL  105?.  Leur  Croyan- 
ce, Tome  IL  III.  Leurs  Maladies  &  Re- 
'f&Ç$%§i  Tome. II»  H 4.  &  fiiiy*  Péb  qu'un 
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Sauvage c&  mort  on  l'habille  le  plus  propre V 
^  ment  qu'il  cft  poflible  ,  Tome  II.  ijl.  Leur 
Chaire, Tome  II.  IJJT-  Leur  Guerre ,  Tome 
II.  17  4.  De  leurs  Armoiries,  Tome  II.  189, 
De  leurs  Hierogliphes  ?  Tome  II.  X9I.  Di- 
verfes  Nations  Ôc  Langues  des  Savvages  » 
Tome  IL  3$.  &  f*Î9> 
$corbm.  Voyez  l'explication  des  Termes  de. 
Marine.   Des  Soldats  en  meurent.  $ 

Second*  Ceft  la  Coutume  chez  les  Sauvages 
d*employer  un  Second  pour  foi  en  toutes  les 
Cérémonies  qui  Te  font  parmi  eux.        13  9 
Seignelai.  (  Mr.  de  )  $9.  Sa  mort.  218 

Services  mal  récompenfez.  2.2.3.  224 

godomie.  Les  Ilinois  y  ont  du  penchant  auffi- 
bien  que  les  autres  Sauvages  qui  habitent 
aux  environs  du  Fleuve  de  Miffifîpi  >  To- 
me II.  ?4$ 
Sorel.  Côte  de  quatre  lieues  de  front,       24 


TAbac  Les  Sauvages  n'en  prennent  ni  en 
poudre,  ni  en  machicatoire  j  Tome  IL  1  j$ 
Tadetttfac.  '  ,'f 

Tonti.   [Mr.  de]  ;.*         *77 

Traci.  [Mr.de]  Gouverneur  Général.  j.j 
Traîneaux  de  Quebec*  eft  la  voiture  dont  on 

s'y  fert  pendant  THyver.  18 

jTmV  Rivières.  Nom  d'une  Ville  à  30.  lieues 

de  Quebec.  *2-  2* 

^r*w-   f  Mr,  de  ]  Officier,  }°l 
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Trmttes  faumonées  ,  on  en  prend  jufqu'à  cent 
d'un  coup  de  filet-  46 


V  Ailiers  ,  (  l'Abbé  it%)  Aumônier  à 
TEvêché  de  Quebec.  13  4..  2.0  a 

Valrénes  ,  (  Mr.  de  )  Commandant  du  Fort 
de  Frontenac.  19 j.  229 

Vapidre'uil  s  (  Mr.  le  Chevalier  de  )  Vient  dç 
France  en  Canada  pour  y  commander  les 
Troupes,  90.  Il  retire  FAuteur  d'un  grand 
danger.  1 8  8-  Il  bat  un  Parti  d'Iroquois.  23  7 

Verafam  ,  {  Jean  )  fut  le  premier  qui  décou- 
vrit le  Canada  >  Tome  II.  7 

Villages  d'alentour  de  Quebec.  21.  Villages 
de  foixante  lieues  de  longueur.  2  j.  Autres 
Villages.  5)3.101.  135?.  143.  148. 145).  i/o» 
1/7.170. 

Voitures  de  Canada ,  font  des  Canots  d'écor^ 
ce  de  Bouleau.  34 
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